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EN DEUX ACTES, 
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I Se vend chez 

PAUL BARDE, 

Libraire , i 

[ ^ Genève. 
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L E 

FAUX LORD, 

COMÉDIE 
EN D E U X A C T E S, 

EN PROSE, MÊLÉE D'ARIETTES, 

Repréfentée devant leurs Ma /esté s. 

Et à Paris , par lès Comédiens ItaHens orSmdirté' 
' ' du Roi yh^ Déeemk^è i j8j. ' 



A PA R IS, 

Chez Bbukbt, Libraire, rue de Marivaux, place 
du Théâtre Italien. 

M. D C C. L X X X I I L 

Avec Approbation & Vermijfton. 
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Les Parole» font de M. Pigcinni« Fils; 
La Mufique eft de M. F i c c i n n i, Ferc; 
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Les hmtù du Public pour h 
Faux Lord niant fait éprouver 
dans tmti Jon étendue le charip^ 
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É PI T RJÊ 
dim premier fuccès; mais rien 

ne me le rend plus doux que de 
penfer que ce fuccès ejl votre 
ouvrage. Tai toujours et ^ fier 
itêtre votre fils» mais , jamais je 
tien avais mieux fenti V avantage 
quen voyant le meilleur des pères 
îaijfer tomber fur moi quelques 
rayons de fa gloire » & quen 
recueillant dans fes Iras TivreJJè 
dùnt mon fuccès venait de combler 
fon caur. Je vous rends votre 
bien i en vâûs,pfi^.t d'^g^/ef^.mon 
premier ejp(t; :\\Ùji, àvo^s^-quit 
doif.fm^. bonheur, ;,. (fefi\le\ plus, 
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DÉDICATOIRE. 

tendre des fils qui vous en fait 
hommage,, A qui pourrait -il être 
plus agréable qu'à moi de vous 
î offrir i & à vous de le recevoir! 

Je fuis avec la reconnaijpince 
la plus vive & la plus refpeBueufèy 



Votre undre fils , 
Piccmifx Vaine* 
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ACTEV ns. 

Anselme, /«r< j^Lwe» m. RoCeie. 

LÉ ANDRE , Amaiu d'Irène, M. Micku* 
JiAFLEUR, ralétJe Leandre. M. TriaL 
IRENE. M"eBuret. 

JINETTE,A«V^w«<f2rene. M»le Qrline. 
Un Valbt. m. Valleroi. 

VM M OT AISB. 
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LE FAUX LORD, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE P tl E Kl I ÊR E. 

Le théâtre repréfehte uh pdyfagti o^ ^^'^ ^^^ ^^^^ 
la maijèn d*Anfetme^ avec une terraffe. 

LÉANDRp, LÀFLE17R, ^àpehcejl 
tntré , trairu Léandre p*frjni mm. 

a ù ol 

AvANÇON^.,, , ^ 

L i A tî DR' E.\ 

Je ^43^^ $gxk\St* 

. ^ ^.'-^r : r A 
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LE FAUX LORD, 

L ▲ F L E U R. 

Courage > allons fuivez** moi , 
L £ A N O R E. 

Quelqu'un yient.... 

L ▲ F L E U R 

( La pauvre tête.) 

L É A N D R £. 

Je me perds^ £ je te croî. 
L A r L EUR, monirant U malfin d'Anfilme. 
L.à'-dedans tout eft tranq[nille, 

L' É A K D R £» 
Ahl Lâflewrl 

Lafleur. 

Que craignez - TOUS l 
h È A M D^R B, ' " 

^i le père. • 

. L A F *. E U R. ••. 

AhirimWçilel 
L É A N D R E. 
Ndtt , je terains trop fon courroux. 
L A' F I. E U R. 
Quelle mîfere y 
D'ayoir affaire , 
ÀJu% amoureux , 
Aux langoureux. 

I. É A N D R e; 
AS ! quel fuppHce ! 
Ah.1 quel cAprice I 
Quel oouble aâreux- 
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comediî;^ I 

L A F X El U &^ 
Monfieur defirei i* 

Monfieur foupire, 
. Et puis c>ft tout. 
Il perd la 'tête , 
Tremble > s'arrête, 
,i/le met à bgut, 

L É X N D R £• 
Jç perd& courage. 

t A JF l» E U R*' . 

Et iaôï i'eonge. 
l É A,iî 9 J^ *^ 
' Je o'en pui5 jiju$» 
L A ^ L E U &• 
)fi moi non plus. . 
Il ▲ B L E U K^ . 

Oh ça 9 Monfi^ui[ , voyons, (^ grâce ^ quelle eft 
votre réfolutlqn ? ;Ne .«'avez-yous j>as dit ^ que 
vous étiez amoureux? 

Ouï, Làfleur, je léîuîs. 

La F L à.VJBiè 

Depuis deux ans?, , 

t i A N ».» Mf 
Dépuis deux ans. ,. 

Aa 
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j LE FAUX LORD, 

L A F £ £ U R. 

^ue Mademoifeiie Irène avait été retirée du 
couvent, où votre fœur vous Tavaît fait connaître, 
& que vous n'aviez pu favoir où fon père Tavait 
emmenée ? 

L t AN D R B. 

Oui, c'était-là ce qui medéfolaît. 

L A F L B U.B» 

Que vous aviez découvert depuis qu*ils étalent 
tous deux dans ce village? 

L é A N i> R K. 
Heureufcment , jè Tai appris. ^"3 

L A F L E u r; 
Que c'était ici leur riiaifon i (en montrant la mai^ 
/ond'Anfelme.)'' ^ " "^ " ^ 

Ouï', c*êft-ià^àu*elle iéft enfermée.' 

Eh bien ! nous y voilà^ vous êtes faus^fa fenêtre, 
& vous n*ofez en approcher. 

L £ A N DR E. 

Ah ! La Fleur ! je Taî déjà viie à cette fenêtre, 
lorfque tout-à-dôup ,' j'ai entendu ouvrir la porte ^ 
& il a bien fallu me fauven - ^' 
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COMÉDIE. s 

L A F L B U B. 

Vous VOUS fauvez quand h porte s'ouvre , eft* 
ce-là le moyen d'entrer ? 

Lé A N D B s. 

Tu fais quel eft fon père , tu fais. • • «. 
L A F L E ù B. 

Vrairoent je fais que c'eft un avare, un argus; 
oui , .vous avez raifon , il faut nous fauver au plus 
vite, & de ce pas je vais moi- même;, ••• 

L é A N p B £c 

Où vas- tu ? 

L A F L E U B. 

A la pofte , demander des chevaux pour retour- 
ner ventre à terre à Paris. 

ti é A N D B E. 
Que tu es cruel ! ne me mets pas au défefpoic 

L A F I. E u B. 

Ne m'avez- vous pas dh, que derrière elle , à 
la même fenêtre , vous avez apperçu uite jeune 
fuivante , aifez plie ?.. 

L é A N I> B E. 

Oui , fort jolie. 

L A F L E u B^ 

Allons I vous mè touchez» »— Je (ens que j*aî 

A5 
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6 LE F AUX LORD, 

p^é de vous. — -* Mais dites^moi : quel eft yo^^ 

L i( A H D & If • 

De la revoir , de lui parler. 

{j A F L £ 9 H. 

Comment cela ? 

L i k ir D R s. 
^e n'en fais rien^ 

L A F L 9 ir Bt 

C*eft donc à moi de le favoir ? Que vou« éteft 
heureux d'avoir un valet tel que moi ! J*ai bien 
prévu que vous n^auriez rien dans la tête que du trou- 
ble & de l'embarras ; mais ]V\ pourvu à tout. Vous 
avez entendu parler de cet Anglais , (i riche & fi 
mélancolique qui demeure au bas du village ^ au 
bord de ce ruiffeau y dans cette maifon folitaire , 
où il ne voit pei^onne? Cet homme -là peut Qou& 
fervir. 

/ L É A M ]> R s. 

Comment cela? 

L A F L F t; R. 

II a des relations avec un certain Raimond; 

Ponce; frère d'Anfelme ^pere d'Irène , & Anfclme ^ 

lui-même 5 lui a quelque obligation; car il lui a fait 

rendre par ua Anglais dû( ;p|.lç 4iPVs prêtas 4 
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COMÉDIE. 7 

ufure^ à la vérité > & que fans lui le boahomsnt 
aurait eu bien de la peine à ratrapper; 

L É A K D m E. 

Eh bien I que veux - tu que je failè de ce 
Milord? 

L A F/ I. E U K. 

Je faurai bien qu'en faire ; mais je n'icn fuis pas 
encore -là ; retournons à notre voiture » où j'ai 
laifle mon petit attirail. 

L é A N D R E. 
Ah ! je devine à quel ufage...» 

La EL EUR. 

Oui ^ Monfîeur , vous devinez tout , quand je 
vous ai tout dit. Oh ! vous êtes un habille homme l 

L é A N B R £• 

En effet , c'eft un moyen fûr« • • • • 

Lafleur. 
Oui^ mais vous aurez la cbmplaifance de vous 
tenir à l'écart; vos regards ^ vos foupirs,... 

L É A N D R E« 

Non y je te jure , je feraL • • • • • 

L A F L E U R. 

Vous ne ferez rien. Je veux en débutant être 
feul ^ & n'avoir /à penfer qu'à moi-même. Taî 

A4 
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8 LE FAUX L ORD, 

befbin de toute ma tête ; vous ne feriez que mé 
troubler , dites- moi feulement, n'avez - vous pas 
dans votre poche cette boîte où eft votre portrait^ 

L É A N D R B. 

(Il tire de Ja poche une hotte & la lui donne.} 
La voilà. 

L A ? L E U R. ' 

{Il la met dans lafiennfi. > 
Bon. 

Lé, a n d » f« ^ 
Je prévois Tufage que tu en veux faire,.. . t^i 
AK ! Lafleur, fi tu viens à bout de lui parler,, 
peins lui bien Tétat de mon Cqeur. 

AIR. 

{Pendant Vair de Léandre, Lafleur a F air dîftrah & regarde 
de tous^ côtés, ) 

Ûis-lui bien , quand tu la verras , 
Dis-lui mes foupirs & ma peine; 
Dis-lui que tout fier de fa chaîne 

^ Jljn cœur. .\ njais tu n*écoutes pas X 

Songe que mon repos , ma vie , 
Que mon bonheur dëpevd de toi. 
Où V3s-tu~? quelle folie I 
Jlefle donc^ écoute -moi^ 
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COMEDIE. p 

Vois le tourment qui me preÔe ; 
. Vois le tourmtnc de mon cœur , 
Prends pitié de ma tendreffc. 
Prends pitié de ma douleur. 

L A r L E R. 

Fînirez-vous? je fais par çceur tout ce que vou$ 
avez à lui dire. — J'entends du bruit. Eloignons- 
nous. (Ilsjortent.) 



SCENE IL 

ANSELME, FINETTE, ^i/i refte fur la 

porte de la maijon. 

PlUS'EI.we ^fe promenant (Tun air inquieu 

Xi À i-je pas entendu quelqu'un là .. . <^h ! je ne 
fuis jamais tranquille ! ma fille & mon argent à 
garder ! c'eft trop d'embarras à la (bis ! & puis 
cette maifpn expofée au bout d'un village ; 
à| la vue de tous les palTans , & au milieu de 
ce régiment Suifle y qui rode dans tout ce canton.*../ 
Mais à la ville c'eft encore pis. En vérité , quand 
jon eft père , & quand on eft riche , on ne fait où 
fe mettre pour être en sûreté. Les horames font 
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lo LE FAUX LORD, 

G dangereux ! ù méchans ! Ah ! cet Anglais a bien 
raifon de vivre feul comme un hibou , & de ne 
voir que Ton médecin* Il eft malade. Cefl dom- 
mage ; car il eft bienfaifant , & c*eft une belle 

chofe que la bienfaifance quand on peut Texer^ 

cer ; mais pour cela il faut des mines d'or ; quand 
on n'a^ comme moi, qu'un certain revenu ^pour peu 
qu'on donne, on fe ruine , & puis une fille à pour- 
voir ; car il faudra bien en venir là , & en atten- 
dant les dépenfes de la toilette ! de la parure ! • • • 
Quelle folie ! Elle en ferait quelqu'autre fi ce n'était 
pas celle - là ! (êule ici avec fa Finette , elles sV 
mufent à s'ajufter ; j'aime mieux cela qu'autre chofe« 
( voyant Finette fur la porte. ) Que fais-tu là? 
Finette. 

Moi ? je prends l'air. ' 

Anselme. 

L'air ! on le prend à la fenêtre auffî bien qu'à 

la porte. Je vais examiner 

Finette. 

Eh ! Monfieur , ferez-vous toujours en dé^fianceî 

& ferait-ce un malheur de voir quelqu'un autour 

delamaifon? 

Anselme. 

Qui , quelqu^un ! des rôdeurs ! des curieux ! des 

gens qui viennent épier ce que l'on fait chexfoiî 

des coureurs d'aventures ? 
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C O M E D I E, u 

Finette. 

Et n'y a-t-il que de ces gens- là dans le monde? 

A N s E L iM £• 
U y a pis encore ? 

Finette, 
Ma foi , MonCcur , il n*y a rien de pis que la 
folitude où nous vivons, 

Anselme* 
Je vous confeiiie de vous plaindre, Y a t-il un 
féjour plus agréable qu une cafppagpe, où Tair eft 
fain y dont h vue eft riante , où Ton eft loin du 
bruit du monde 2c de tous les pièges qu'on ten4 
ï Tinnocençe ? 

Finette. 
Vraiment le beau plaifîr que d'être à mille lieues 
du monde ! Tenez , Monfieur , je veux vous dire 
en confidence ce que j'ai fur le cœur, 
A J R^ 
Je fois bonne , hofiaète & ûge ; 
Je n'aime point à jlfer. 
Mais, mon cher maître, à mon âge 
U faut un peu s^amufer. 
» Voyez l'oifeau dans la cage. 

Il chante » nuis fon ramage » 
N*efi point le chant du plufir«^ 
Il regrette le bocage , 
Où de feuillage en feuillage 
tl promenait fon de&\ 
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12 LE FAUX LORD, 

Je fuis bonne 9 honnête & fage ; 
Je n'aime point à jafer. 
Mais , mon cher maître , à mon âge 
Il faut ua peu s amufer. 

Anselme. 

L-Impertinente ! Sont-ce là les confeils que tu 
donnes à ma fille ? 

F I K E T T E. 

Vraiment je lui en donne bien d'autres. 

A,K SEISME. 

Oui-dà ? Voyons , beau précepteur , quellesibnt 
vos fages leçons } . ^ 

F I N E T T K: 

Ce font des vérités. Je lui dis , par exemple , 
que quand on eft riche , il faut imiter cet Anglais 
généreux ^ dont on nous parle tous les jours. 

Anselme. 
Oui , j'entends. Ne voudrais- tu pas que je fulîè 
prodigue comme lui ? Mais cet Anglais , dont tu 
patries tant y eft d'une humeur qui ne te plairait 
gueres^caril eft trifte. 

Finette. 
Oui; mais il n*eft pas grondeur, & s'il ne par- 
tage pas les plaifirs des autres ^ il en fait les frais. 
Cela vaut bien mieux^ * 
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C O M E DIE* ï3 

A N s E L A E. 

Il ne peut pas fou£B:ir les femmes. La feule vue 
d'un minois comme le tien le fait tomber en 
convulfion. 

F î N E ï T E. 

Il ne les haïrait pas tant y s'il ne les avait pas 
aimées. Tenez , MonCeur , la feule chofe que nous 
ne pardonnons pas aux hommes, c'eft la froideur ^ 
c*eft rindifférence. Nous voulons bien qu'on nous 
détefie 9 pourvu qu'on s'occupe de nous. 
A N s s I. ME. 

Oh ! je fais bien que vous avez réponfe à 

tout* 

Finette. 

Mais , Monfîeur , croyez- vous que nous détef 
tions auffî les hommes ? Il femble aux foins que 
vous prenez de nous en dérober la vue , qu'ils 
veuillent nous dévorer. 

A K s E i, M E, 
Âh! mon etifant, fi tu favais combien nous 
femmes à craindre! 

Fine t't e. 
Oui , je vous crois fort dangereux. 

Anselme;'. 
Tu ne nous connais pas » écoute. 
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14 LEFAUXLORtJ^ 
A I IL 

Un homme eft un chat perfide , 

Qui d*abord ne fait pas peun 

II parait humble & timide^ 

Il miaule avec douceur. 

Il vous flatte, îl vous carefle-i 

Vous riez de fon adre^e, 

De fes yeux , de fa foupleffe^ 

Et de fon air féduéleuTi 

Vous lui donnez un afjJe ; 

Cet air fournis & docile , 

Cette humeur douce Bl tranquille 

Bientôt fe change en fureur. 

Il faute , (il renvcrfe , il brife p 

Fait fottife fur fottife , 

Vous défoie jour & nuit. 

Vous pleurez ? vaine triftefle t 

Le repentir qui vous preffe 

De votre fotte faiblefle, 

Helas ! eft T-unique fruit. ^ 

F I N E T T K. 

Je ne croîs pas un naot de tout cela , ni Vôtfe 
^tie non plus^ Monfîeur, nous favon^ bien qu'il 
y a , parmi les hommes , des gens mauffades , en- 
nuyeux, haïflàbJts. Mais nous Tavons auflî qu*il y 
en a de charmans > pleins de douceur / de cQm- 
plaifance. Nous nous flattons même que le Cîel 
nous en deftine quelqu'un de fait fur ce modèle ^^ fi 
vous n'avez pas la bonté de nous le propofer vous- 
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COMEDIE. i; 

méipe , je vous avertis que nous pourrions bien 
nous donner la peine de le choiGn 
Anselme. 
Conrment ! coquine ? 

Finette, 
Eh ! oui 9 Monfîeur^ nous fommes dans Tâge 
où Ton s*ennuie de s*ennuycr. Tenez, je vous parle 
en amie , vous favez bien que Mademoifelle Irène 
a défiré d'avoir un petit habit de garçon , 8c de 
m'en donner un femblable ; comme cela n'était pas 
bien cher, vous lui avez paiTé cette fantaiiîe.Eh 
bien? lorfque fous cet habit elle joue avec moi le 
rôle, d'un petit amoureux; bien empreffé, bien 
tendre ; vo\is ne faurieî croire combien elle s'anime , 
& la vivacité dont brillent fes regards. Elle me dit : 
AIR. 
A Tamour tu ferais rébelle ? 
Ta pourrais redouter fa loi i 
Ecoute (à Toix qui t'appelle ; 
Le bien d'aimer d'être fidelle , 
Efl le feul bien digne de toi. 

Anselme. 
Quoi ! ce langage efl connu de ma fîUe i c'eft 
4onc toi qui le lui as appris ? 
É I N E T T E. 
Oh ! non ^ Monfieur , non , afTurément. Mais ce 
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6i LE FAUX LORD, 

n'eft encore rien que cela ; & le moment oà Con 
cœur palpite > où fon amë s'épanouit, c'eft iorf* 
qu elle m'entend dire : 

Ain. 

Éfperez tout, prenez tourâge , 
. Il ce/Tara cet^ efclavage , 
Dont les rigueurs vous fon,t gémir. 
L'amour brifera votre chaîne , 
Et tant de pleurs & tint de gène. 
Seront payés par le plaifir. 

Anselme. 
Taifez- vous înfolente , retirez vous, ( llpoujjé^ 
avec rage^ Finette dans la maifon , & croit fermier la 
porte fur elle.) Qu*ai-je fait? Quel férpent s'était 
gliffé chez-moi? — Une payfanne,junepayfanne^ 
une bonne imbécille, voilà ce qu'il me taut ; je 
m'en vais la chercher, & demain , non , demain cette 
petite folle ne fera plus dans ma maifon, (^Ufort.) 




SCENE 
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C O Ai E D I E« if 



SCENE i I L 

F J N E T t E , I R E N f:; 

F I N E ï T E. 

( A peine Anfelme ejl forti qiCeUe ouvre doucemerU 
, €• fntt foîi rie^ à la porte. ) 

J3oN ! rheureufe aventure î Madcmoîfellc, MadqK 
molfclle, venez, venez, votre père eft fôrtU 
I K £ N £ , s^avahçant avec timidi$é. 
ïAon père eft forti ? 

F 1 N È T T É, 
. Oùî , |e lui àî dit tout ce que j*avàîs fur le cœur.' 
La colère l'a tranfporté , il a pouffé la porte j & \i 
s'éri eft allé fï furieux, fî égaré, qu'il a oublié da 
la fermera la clef. 

I R £ N Èé 

Non , Finette , rentrons. Il peut reveoir fur fey 
^as. 

F ï N i T T E. 

Eh bien, Madèmoifelle , quel ûial faîtes -» vouy. 
donc de prendre ï air fur lé chemin ? Tenez voili^ 

B 
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t8 LE TAVt tOtCD, 

Tcndroît où Taùtre jour vous avez cru ypîr L^ail'* 
dfe ; lorfqu'avec tant d^cmotion vous m'avez ap* 
pellée & que vous m*avez dit : — Finette , je crois 

que c'eft lui 

, I R K N ,£♦ 

Hélas ! non , ce n'était pas lui ; il ne s^en ferail 
pas allé fi vite ; U ne fait pas même où je fuisé 
^h ! quel eft mon malheur , Finçtte deux ans d'ab- 
fence n^ont pas même affaibli Timpreffion que ce 
jeune homme à faite fur mon cœun Mais «••««••• 
F I if ET T E# 

Mais , quoi ? 

I R E N Eé 

Je fais mon devoir ^ je dépende de mon ptre# 

Finette. 
Et s'il a réfolu de vous tenir ici enfer^née & 
de vous y laiifer languir , afin de jouir plus long«- 
temps lui -^ même du bien que votre mère vous a 
laifTé ? 

Irène. 

Si telle eft fa réfolution, que veux-tu que j'y 
fafleî il eft mon père. 

Finette. 

Je le crois, mais s'il eft votre père , n'êtes-vous 
pas (a fille ? & doit - il être afTez cruel pour vous 
MfTer fécher ici comme une fleur? Allez, Madc- 
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tnolfelle^ vous aurez âvfec moi tous les fcrupulesi 
qu'il vous plaira ; mais je fuis fûre qu'ils s*évarioui- 
^kient , dans un ^ârt d'heure de téteTa-tote avec 
Léandre. 

î R B N É. 

Àh ! ne me parle plus de lui. Je rie lé verrai plusJ 

- F I N B T T £• 

Et fi vous l'avez vu,- fi ce n'eft pas une illu-^ 
lion y s'il eft réellement dans ce village , fc fi flansl 
te moment , il n'eft occupé qu'à chercher le moyeri 
de vous écrire ou de vous voir. 

I B E N E^ 

Ah ! tu me fais treitaillir le coeur* 

S C E JJ E IV. 

IRENE i FINETTE , LAFLEUR^ 

déguifé en Brocanceun 

;LArLEUR5 chame d* abord dans les coulîjfeéi 
& puis dans h fond du théâtre , fans faire feniHatié 
de voir Irène & Finette. 



AcHi 



A I R. 



/. 



ïÈTEZ à maboàtîqûe, 
Choififfcz à votre goût. 
Je contente ma pratique , 
Achetez y je tiens de tout, 



Bi 
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oo LE FAUX LORDi 

I R J^ N E. 

^a*entends-je? 

L A F L E U R. 

Gazes de Bologne, 
Bonne eau de Cologne , 
Veftes de Lyon, 
Beau point d'Alençon, 
Acier d'Angleterre, 
Bas £ns de Beaucaire , 
Rubans de Paris, 
Aiguilles très - belles , 
Epingles, dentelles. 
Tout à jufte prix. 

I R E N S ^ iz Fineue; 
Ceft un marchand forain, ■ 

F I N E T T «• 
[Voyons 9 Mademoifelle. 

Irène; 
Non , je ne veux rien acheter* 

Lafleur^ s'approchant iTelleSt 

Ah ! Mefdames , de grâce ^ un coup d'ccîl j il 

n'en coûte rien ; fi quelque chofe peut vous plaire 

je fuis accommodant , & pour le prix n'en foyez pa» 

en peine ; je ne demande que du débit. 

F I N E T T H* 

Moofieur ^ nous n avons point d'argent» 
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L A F L E U R, 

Tant mieux, Mefdames, cefl ufl plaifir pour 
moi de faire crédit aux perfonnes cjui vous refTem^ 
blent. 

Finette, 

Il eft honnête ce marchand. MademoiTelle^ voyons^ 
du moins. •• • 

Lajfleur; il montre la boîte que Léandre lui 
a donnée* 

Jettez les yeux , Mçfdames, fur ces rubans y fur 
ces flacons; examinez ucpeu cette boîte , remar-> 
quez - en bien le travail ; faites attention à cette piir 
^ture; comment la trouvez - vous ? 

I B B N E. 

(Que Yoîs-je ! le portrait de Léandre.) 

L A F L E u R« 

(Elle fe trouble, c*eft bon figne. ) ' 

Irène. 
Finette 9 regarde ce portrait. 

Finette. 
Il y a ici quelque myftere, 

I R E N 9* 
Un billet au fond de la boîte, ( Elle la laxjjt échap^ 
fer defamain^) 

B5 
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LE FAUX LORD. 



-*-«- 



SCENE V, 

. Les PrécéJm, ANSELME. 

A N S E L M H, i2u fond du théâtre d^ahotd^ 
çrifuue il s^^v^nçcn 

y} u E vois-jc ? ma fille hors de la maifon ? & un 
homme avec elle? Que veut-il ? Que demande -t-il î 
ç*eftun marchand? Eh quoi ! ces droIes-là viendront 
toujours dans les maifons donner des tentations aux 
filles ? Ceft moi qui ai tort de n'avoir pas fermé la 
porte en m'en allant. ( û Lû^tfwr. ) R«tirez-vou$, retj* 
rez-vous ^ on n'a befoin de rien chez moi. 

Monfieur ^ de graçe—* 

À ^ 9 ;e L z^ y. 
Eloignez- vousw 

L AFLEUt* 

Je ne fuis pas , Monfieur , dç ces frîpQp? qui ven? 
^ent plus cher qu'ils n'achètent* Moi j*ai befoin d'ar- 
gent , je donne tout pour rien. 

Anselme. 
Qv^i, pour rien, LaiflTez-nous en paix, 
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COMEPIE.. ,3 

Maudît avare ! 

Anselme. 

' Mais je pedfe que f ai cafle hîer au foir mes lu- 
nettes , & je ne vois plus que d'un œil. Ecoutez y 
Monfîeur Iç Marchand ^ vendez-vous des lunettes ? 

L A t^ L E U B» ' 

Qui, Monfîeur , j*en ai d'excellentes, 
Anselme. 

Voyons — Je vous préviens qu'il ne manque aux ' 
miennes qu'un verre, & que d'un ceil je vois fort-bien , 
entendez -Vou^? Ain/î n'allez pas më furfaire , car 
j'aime ^ieux être borgne que dupe. Deux verres y 
c'eâ du fuperflu & je ne fuis pas homme à donner 
dansleluxe^ 

L A F L E U B, 

Oh ! Monfîeur, pour accommoder un auffi galant 
homme que vous il n'eft rien que je ne fafTe.Eflàyez 
' xnes lunettes , & voyez comme elles font claires. 
( llluipréjente une paire de butènes. ) 

Anselme. 
Donnez. ( Il tire un livre de fa poche & il lu. )— • 
Le vieillard le plus foupçonneux eft le plus aifément 
trompé — Je n^ vois pas aflèz clair encore., 

L A F JL £ U R* 

Tenez , en voici de plus fortes,, ( En lui en donnant 
'4" mures.) B 4 
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»4 LE FAUX LÔRB, 

A N s E L M É , //V. 

—Une fille qui fe voit garder, ne fc garde plq^ 
elle-même : — ce p'eft pas encore-là cç qu'il me faut. 
i En les lui rendant. ) 

L A F L fi U R. 

Celles-ci peut-être feroiu mieux votre fait. 

Anselmb,//V. 
—Un riche avare eft un alchymifte qui change 
foq or en cailloux. — - Ah ! voici j\iftempiît n^prf 
aiFaire. 

Lafleub, à différenteji reprifes , veut remettre^ 
le portrau à Irène , elle le refiife; mais enfin , 
Finette le prend. 

Eh bien ? Que dites-vous de celles-lài 

Anselme. 

Elles ne font pas fi mauvalfes ; mais elles ne va-r 
lent pas les miennes de moitié. Oh ! c'étaient- là d*ad- 
mirables lunette? ! Tenez , voye? le verre qui me 
refte. ( // lui montré fes lunettes cajfées. ) 

li A F L E u R. 

Excellent , Monfieur , excellent, 

Anselme. 

Eh bien , fi vous voulez > je vous les cède troc 
ppur troc. 
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COMEDIE. ^; 

Lafleur. 

IVIals il fi unique un verre ï vos lunettes. 

Anselms.. 

II eft vrai; mais un bon n*en vaut-il pas dctnc de 
inauvais } 

L A F L B U R. 

Allons^ Monfieur , c*eft une bagatelle , & nous 
lerpns peut-être enferable quelque marché ua peu 
meilleur pour moi,.., 

( Pendant qu^AnJilme met les lunettes dans tétui , 
Jjajleur s^ approche lejlement de Finette pour lui 
parler^ mais il ne peut achever la phrafe ^ étant 
interrompu par Anfelme. ) 

Dès qu'il fera nuit,,. 

Anselme. 

Ce garçon-là eft aflèz honnête. Je voudrais bien 
que tou$ mes Marchands fuilènt aulfi aX:commodants 
que lui. 

Lafleur. 

Mefdamcs , avez- vous des ordres à me donner? 

Finette. 

Quand vous aurpz de. bonnes aiguilles^ vous nous 
çn apporterez , entendez-vous ? - 
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Laj?leur, 

J*en attends ce foîr d'une nouvelle <jiialU<î. Taui- 
lal l'honneur de vous revoir. 

Anselme* 
Oui ; mais adrcffez-vous à moi. 

Lafleubv 
Je n'y manquerai pas. 

Anselme, àlrerK & Finette. 
Allons, rentrons. ( àtafieur^} Bon foîr, (Il 
fort avec les femmes, ) - > ' ^ 



«ag ïgag=gg!ggry-jii ijjiiii ^^iMi uiiiiu ii ^iiM , imj]injL_ 

SCENE V I. 

LAFLEUR, -PmETTE/furlaterraJfe. 

L A F L E V Rt 

xTLH f quel diâblé de contre temps { Jen*aipii 

m'expliquer ni avec la maîtrefTe , ni avec la fui* 
vante ; & quand retrouverai-]» le moment qui m'eft 
/échappé ? 

[Finette, de la terrajfe. 

St » ft, ft , Monfieur le Marchand^ 

Lafleuk. 
Ah ! Mademoifelle. 
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FjNETTE. 

Il m- a paru que vous cherchiez à me parler , 
mx'ayîez-vous è me dire ? 

AIR. 

Dès cpie la nuit fomW^, 
Chifler» k iour , 
. Couvert de fon omlve , 
Et rempli d'amour, 
En ces lieux Léandre , 
Viendra fur mei pas. 
Il faut nous attendre , 
^e nous manquez pas. 

(Haut.) 

Dentelles de Flandre, 
llybans de Parii. 

( Ici on entend des coulifes la voix d' ANSELME qui cmi 
Fiflctte.) 

{idemivpk:^^ 

( Dis à ta maîtrefli 
Que de fa tendrefle 
M attepd ce prix.) 
^Haut.) 
Pommade de Grafle . . , :. 
( â demi voix, ) 
( Là fur la terraffe 
iSoyez toutes deux. ) 
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â» LE FAU X L OKD, 

{Haut.) 
Atier d'Angleterre 

( à demi voix. ) 
Et malgré fon père 
Nous ferons heureux.) 

F I N E T T H. 

^ ta nuit n'eft pais bien loin; hltez-vous d'amener 
«ajotre maître; le vieillard eft dans fon cabinet , & 
weotôt il fera couche' ; nous vous attendons. 
, Lafleur. 

^ Ceftaflèz, mop bijou, vous entrerez dans mon 
uventaire. 

< Il fort.) 



SCENE VIL 

FINETTE, IRENE, qmvîentfurla 
terrajje. 

Finette. 

Li H bien , Mademoifelle , votre percMi 

I K E N E, 

Il compte fon argent. 

Finette, 
Dans cecas-là foyons tranquilles. Ce tête-à-têtcr 
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G O M Ê D I É. à^ 

il eft bien întérefTant pour lui ^ & il nous donnera 
.tout le temps pour parler à Léandreé 

Ikhns. 

Que dis-tu-là Finette ? . 

F I N E T i* £• 

Oui, Mademoifelle, il va venir , voui allez lé 
Voir 9 lui parler 9 de concerter avec lui les moyens^. 

Quels moyen$5 Finette y fans Taveu de mon pere?«* 

FiNETTEé 

Votre père finira , fi vous le laifTez faire , par vous 
marier à h fantaifie ; ne vaut-il pas mieux que ce foii 
à la vôtre? 

Ikene. 

Oui , mais... 

Finette* 
Laiflèz-Ià tous vos mais , & ne vous occupes 
que de l'original de ce portrait charmant. 

Irène, 
Tu Tas donc pris ? 

Finette* 
Il Ta bien fallu puifque vous-même vous n*oCeîi 
le prendre. 
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jô LE FAUiC LORD; 

Irène. 
Afa ! que je iQe Cens agitée l 

AIR. 

( Pendant le ntoumtUc ic Valrfulvantj U théâtre commence 
à i*ohfcurcir,) 

O Biiit \ dee^e du iliyflefe^ 
Douce compagne de Famour. 
O nuit ! c cft en toi que j'efpere. 
Hâte - toi de chafieÉ- le joui^. 
Charmant efpoir I cruel martyre ! 
Moment de trouble & de bonheur f 
Je crain», je tremble^ jedefirè. 
Et mon cœur tour-à-tour foupire , 
D'amour, d'efpoir ^ & de frajeur. 

SCENE VIII. 

IRENE, FINETtE,yî/r la terrajji^ 
LÉANDREi LAFLEUR. 

( Le Théâtre sobfcurcit tout à fait. ) 

Finette, à Irene^ 

J E crois entendre du bruits 

^ Lafleur,^ Léandfé* 

Je vois du monde fur la terraflè. Elles Awyent f 
être. 
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Lé AN t) n fi* 
iAkVaibÇons doucement* 

La F lp U» , fait unjigneé 
Hem, heiHé ' > 

Hem^liem. 

1 A F L E tJ fté 

. CeftYbus? 

Finette. 
Oui, approchez^ 

L A F L E U Ri 

Et Mademoifelle Irène ? 

FlNETTKt 

Elle «ft ici? 

L É A N ï) R E , près de la terrajje. 
Adorable Iretie que )e fuis heureux de vous tt^ 
Voir, & de vous parler ! Que j'ai fouffert d'une auffi 
longue abfence I 

Irene^ 
JTai partagé vos peines , Léandre , & rien ne peut 
ne flatter d'avantage que de vous retrouver fidèle^ 
Mais je dépends d*un père. • . 

L É A N D R E. 

Nous' aurons, fon aveu , fiez- vous à moi , & â 
Lafleur. 
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L A F L X u R ^faifanc une révérence. 
Oui»c eft moi qui réponds de tout.Mais^ dites*rfk>i; 
Mademoifellev n'avez*vous pas à Paris un oncle a|^' 
i)ellé Raimond Ponce } 

Finette; 
Oui ^ Monfieur Lafleur. 

Laflbur; 
N'eft c6 pas à lui que cet Anglais fi riche qui de^ 
fneure dans ce village , a prêté de l'argent i 
Finette. 
Céft ce qu'Anfelme nou^ a dit. 
Laf'leur; 
Et Mademoîfelle^ne pourrait-elle pas me procii-; 
ter quelque ligne de récriture de fon oncle ? 
Irène.' 
J^ai une de Tes lettres > je vais la chercher. Viensf 
avec moi^ Finefte. 

{Ellesfortem.) 




SGENË 
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COMEDIE. 31, 



SCENE IX. 

LÉÀNDRE, LAFLEUR. 

LxFLÊtJK. 

Vous voyez que je fuis aflèz bien informé* 

L é A N D R E. 

Et que veux-tu faire de l'écriture de Raimond 
Ponce? 

L A F t E u R. 

Soyez tranquille , je n''en ferai pas mauvais 
ufage ; mais avec un homme auflî défiant , au(î] om- 
brageux, il faut parer à tout. J'entends du bruit. 
( On entend du bruit dans ta maifon d'An/elme. ) 
Ceft peut-être lui-inême. 

L*É ANDRE. 

Eloignons -nous. 

Lafleur. 

Non, il me fauf la lettre de Tonde : on va nous 
rapporter. Allez la recevoir, moi je me charge 
d'occuper le vieillard. 



•#• 
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34 LE FAUX LORD, 

SCENE X. 

ANSELME, Les prictdtns. 
Anselme, ouvrant la pont doucement^ 

JVl A fille & Finette fur la terraffe à llieure qu'U 
eft ! il y a quelque myftere. Elles ont Tair de p^- 
1er aux paflàns. Voyons un peu cela. Je veux les 
prendre fur le fait, 

( Il firme la porte & il s'avance un peu fur le devant 
du Théâtre.) 

FINALE. 

L A F L £ U R , contrefait Vivropie & prend An/eime par 
h bras* 

Lami. . . . • • • 

A N S E L .M E. 

Qui va là ? (Je trcadJe ! ) 
L A F L E u R. 

Attends...... 

Anselme. 

Qu'eft-cecî? 
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L A F L E U R/ 
La main. 
. A <N s £ L M E. 
Ehpaflez votre chemin» 

Lafî-£CR» . 

Toi fenîf , nous pcrîre enfemble 
Tans le caparet foifin, 

Anselme* 

Laiflez - moi paflVr de «grâce ; 

L A F L £ U &• : 

Ton chenÂn tn*e(lpai ki. 

A N 'S E L M E. 
Allons d4)iic, faites -m0i place; ^ 
L A F )L r£ {J fl;» 

Toi cefier. 



C2 
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56 LE FAUX LORD, 



SCENE XL 

Us précédons, IRENE, FINETTE, 

fur la terraffe. 

Finette. 

A-H ! Dieu merci , 
Nous avons trouvé U lettre. 
LÉANDRE, à Fmette. 

JParlc bas 

Fin e t t e. 
Ah Ciel! f ai peur. 
LAFLEUR,i Anfelmc. 
L'ami, toi pîcn mé remettre l 
LÉANDRE, bas â Irène & â FinetUt 
Ne craignez rien , c*çft Lafleur. 
AIJ.SELME, en criant. 
Non, ceffez de. vous méprendre. 
IRENE, Finette, enfemble. 
Ah , r mon -1 père va m'entendre l 

LÉANDRE, LAFLE.UR, bas aux femmes. 

Non , calmez votre frayeur 
Et laiffez faire Lafleur. 
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'^COMÉDIE.: J ^ 

L A F L E U R , has à Léandre. 
Ayez - vous reçu la lettre î 
L É 1 N'D RE* 
On vient de me la remettre, ^ 
Allons y nous pouvons partir. 

A N S E JL M E , tf L^cur. 
Mais , Moniîeur: .,♦•...• \ 

L A F X E U R. . 
Allons , danfir 
Et guis moi te faire place. 

( n prend AnfcMc far ta iràlft é»' kfairdonfir.^ l 

■ - . . ' * / * •» \ • • * *, • ' X •. 

*A N s' E L jji Ë, ■ 

Ah ! je crevé 

L A F L E U a. 



^ /. \ ,/j;.ir,,,l.ir'i,Liï^ 
Pien , toi danfir avec grâce , . 
Toi peâucoup me tifertir. 
Irène, Fi nette ^ Léandre; 
Ah , quelle bonne folie I 
G*eft un diable en vérité. 

L A F L E U ;ei. 
Toi 3e poire avoir envie l 
Anselme, 
Grand merci l trop de bonté. 
Irène, Finette, Léandre. 
Ah , quelle bonne folie l 



C'efi un diable en vérité. 



Cl 
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^ LE FAUX L:ORB,&o 

L ▲ F L E U R. 
Si l'amais t*en prend Fenvie 
Mon auberge eft à côté. 

^ Anselme. 

Laîflez'-nioi , mort de ma rie , 
Laifl«s*mol par charité. 

Irène, Minette, Léandrë^ 
Ah , quelle bonne folie I 
C'eft un diable en vérité. 

( offres la Finale ^ les femmes fe retirent. Léandre 
& Lafleur Jortem i & Anfelme avec beaucoup de 
frayeur cherche en tâtonnant la porte deja maijon 
où il entre.) 

fui du prénàer ASe. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente un Sallon avec un fecrétaire 
dun côté. 

IRENE. 

RÉCITATIF OBLIGÉ. 

J E Tai revu , je Taî trouvé fidèle , 

Après deux ans d'abfence & de tourmens , 

Léandre encore fe rappelle , 

Et notre aoiour Se nps fermens, 
AIR. 
Mon cœur enfin refpire , 
Tout femble me fourire , 
Un doux efpoir ni'infpire 
Le calme que je fens ; 
Il femble me pr/^dire 
La fin de mes tourmens. 

C 4 
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40 L E F A U X L O RD, 



SCENE IL 

IRE N E,FIN ETTE. 

I 11 E N E , voyant venir Finette. 

XLh bien Finette? 

* Finette. 
Eh bien , Mademoifclle , nous voilà féparées , 
vous de Monfieur Léandre , & moi de ce pauvre 
Lafleur , fans avoir eu le temps de nous parler , fans 
favoir Tune & l'autre ce que nous allons devenir* 
Irène, 
Comment Lafleur ? 

F I N E T. T E. 

Eh , oui , Mademoifelle ; vous vous fouvenez de 
rimpreffion que fit fur^vous Monfieur Léandre à la 
première vue ? Un jour , un feul moment fuffit 
pour faire une furieufe révolution dans le coeur 
d'une fille. 

Irène. 

Quoi ! feraîs^tu amoureufe auflî ? 

Finette. 

La belle obligation que je vous ai , Mademoî- 
fçUeiSans vous^ Monfieur Léandre ne ferait pas venu 



Digitized byCjOOQlC 



C O M £ P I E. 41 

dans ce village ; fans vous il n'aurait pas cherché 
à s'introduire dans cette maifon ; fans vous il n'au- 
rait pas eu befoin de l'adrefle de fon Valet ; fans 
vous , en un mot , je n'aurais pas vu ce dangereux 
Lafleur. 

Irène. 

Te voilà bien à plaindre ! Tu ne dépens pas d'un 
père toi ; tu peux quand tu voudras..... 

Finette. 

Quand }e voudrai ? que puis-je faire ? vous quit- 
ter ? je n'en ai pas la force. Me marier î je n'ai 
point de bien, 

Irène. 

Tiens, voilà mon père. 

Finette. 

Allons 5 Mademôîfelle , 'rentrons dans notre cage 
en attendant le bienheureux jour où nous pourrons 
jaoqs envoler. ( Elles forum. ) 
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LE FAUX LORD, 



SCENE III. 

ANSELME^ avec unfac d^argçjtt 
fous le bras. 

jVl E voîtà plps tranquille ! Je ne veux plus avoir 
tfargen^ caché dans mon jardin. Tou$ ces gens qu| 
rodent la nuit me donnent trop d'inquiétude. J'au- 
rai tout dans mon coffre-fort , & pour me voler , il 
Êudra qu'on m'égorge. Audi bien quand on a perdu 
fon argent , la vie eft peu de chofe. — Viens , mon 
cher argent, mon idole, mon véritable ami ; je vou- 
drais ne fonger qu'à toi, ne vivre que pour toi ! Que 
de foucis tu me caufes, mais aufli de combien de 
peines ta vue feiile me dédommage ! Quel plaifîr 
p*ai - je pas g t'augmenter , à te compter, à te ca- 
reffer! 

Air. 

Vieux barbons qui paiTez la vie 
A pouffer de tenjîrçs foupirs , 
Allez , gardez yotre folie , 
J*ai de plus folides plaifirs. 
Allez aux pieds de vos maîtreffes 
Soupirer , gémir , & pleurer. « 
Allez de leurs fauffes careffes 
Vous repaître & vous enivrer. 
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COMÉDIE. 4j. 

Dites leur bien : (avec kfaujjet, ) » Je vous adorç . 

y Quoi ! rien ne fléchit vos rigueurs l 

ir Cruelle en vain je vous implore^ 

9» J*eo mourrai , c*en èft fait , je meurs. 

Ah ! les fots y les dupes y les bêtes ! 

Des appas qui tourçtent vos tètes ( 

Bientôt Téclat fe ternira. 

Et la perfide y h traîtrefle , 

Profitant de votre ^îblefie» 

Vous trompera ^ vous pillera. 

Ah 1 loin de moi votte cfainere I 

]^Qn argent fu£t à mes vœu^^ 

Et mille fois je le préfère 

Au faux brillant de deux beaux yeux. 
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44 LE FAUX LORD, 
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*' " ■■■ " ■''' ■ II. I a 

i S C E N E I V. 

ANSELME, UN VALET. 

A N s £ L M E 9 voyant le valet qui entre. 

IVl Aïs, que xne veut cet homme- là? 
LE Valet. 
Parbleu ! on a bien de la peine à pénétrer }uf- 
qu'ici ? Où eft le maître de la roaifon i 

Anselme , prenant garde aufac 

itargentqu*ilafous le bras. 

Ceft moî. Que lui voulez- vous. Qui ctes-vous ? 

Parlez. / * "r^ 

L E V A L E T. " 

Eh quoi , Monfieur , je vous fais peur ? RaiTurez* 
vous , je ne fuis pas le diable. Je viens favoir d'abord 
s'il y a quelques femmes céans ? 
Anselme. 
Des femmes? {bas.) Ce fera quelqu'intrîgant. 
Qu'en voulez vous faire î 

LE Valet. 
Mais, dites-moi, y en a-t-il? 
Anselme. 
Voyez la curiofitc : non, il n*y en a poîntt 
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C O M Ë D lE. ir 

L ÎB V A L E T. 

Bien fûrî 

A N s E L M K. 

Oui , bien fûn— .Maii que vous importe? 

LE Valet. 
Ceft , Moniîeut , que nous avons pour elles une 
antipathie effroyable. Quand j6 dis nous , ce n'eft 
pas, nous ; car pour moi. Dieu nierci , je n*ai pas 
cette maladie , mais mon maître ^Milord Greidneigh,,. 
Anselme. 
Ah ! mon ami , pardon ; vous appartenez à Mî- 
lord ; eh bien ^ parlez ; que me veut-il ? 
LE Valet. 
Je Tai laiffë à deux pas de chez vous. Il vient 
lui-même en perfonne , & comme il a quelque 
chofe à vous 'dire , il m*a fait prendre les devants 
pour favoir s*il pourrait fe préfenter.fans rifque dç 
voir quelqu'un de ces àiinois qui le font tomber 
en fyncope. 

Anselme. 
Non j il n*en verra point chez moi : vous pouvez 

lui dfare que je fuis feul. Un moment Il convient, 

je penfe , que j'aille mot- même au-devant de lui. 
L E V a L E T. 
Non, Monfieur, il détefte les façoris. N'en faites 
point t je vais vous l'amener. (Il fort.) 
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4ff lE. FAUX LORD, 



SCENE V.; 

ANSELME, yett/, 

XjT que prie veut il, Mllord Greiditelgh^ Après 
m'avoir rendu fervice il m'a fermé fa porte, & je 
. n*ai jamais pu le voir. • . • . Aurait-il lui même qpd^ 
que chbfe à me demander ? Enfermons 'd'abord 
notre argent. ( Il ferme le fac duns le fecrétaire* ) 
Mais je n'ai pas à craindre qu'il me l'emprunte , 41 <ft 
C riche, & il n'a befoin de perfonne, C'eft un boa 
voifin que cela : libéral , magnifique , toujours prêt 
à vous obliger fans vouloir qu'on l'en remercie ; 
fans exiger aucun retour. Cela eft cbajrmant: âiib^as 
lui bien des poIUefiès ; le voici. 
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COMÉDIE. \fi 



S C E N E V I. 

ANSELME ;LAFLEUR,^/e;gî/i/?<«A«i&r^, 
LE ANDRE , en Médecin , mais mis galammenu - 

L A F L £ U K 9 imitant V accent Anglais. 

V^'est donc vous, MonCeur, qui êtes Anfelmo 
Ponce 9 frère de Raimond Ponce^ honnête com^ 
merçaint y homme dont je fais cas ? 

Anselme. • 

Oui , Milord , pour vous obéir. 

L A ÎF L E U K. 

J*en agis fans façon. ( A Leandre. ) DoOctar ^ 
affeyez-vous. Ceft le Dodeur Andros qtrc fe vous 
préfente, Monfieur Anfelme. Ceft mon Médedn, 
mon ami. 

Anselme. 

Milord , je fuis flatté de faire connaîflance avec 
un homme auflî célèbre , & le foin qu'il prend de 
votre fanté me le rend cher.— Je fuis votre obligé...* 

L A F L e U F. 

Fi donc. 

Anselme. 

Vous avez bien voulu me faire rendre..... 
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4S LE FAUX LORD, 

L A F L E U K. 

Cela était juHe. 

Anselme,^ 

Je me fuîs préfenté fouvent pour avoir l'hott- 
Mur..... 

L A r L E u R, 

Je ne vois perfonne. 

A N s E L M ?• 

Et mon frère , Milord , que d'obligations ne 
TOUS a-t-il pas? 

L A F L E U R. 

C*eftun brave-homme ! Je l'oblige avec grand 
plaifir quand je puis. Mais il eft trop reconnaiflant ; 
pour mille louis qu'on lui prête il fe croit obligé 
d'écrire une page de compUmens. Tenez y voyez 
la lettre ridicule que j'en ai reçue hier au foin 
( Il lui montre une lettre. ) 

Anse. L ME, en la parcourant. 

En vérité , Milord , c'eft bien le inoins que,.,. 

^ Lafleur. 

N'en parlons plus.— Je viens ici par le conlèil 
de mon Dodeur.— Ah ! qu'il a bien raifon ! quel 

changement 
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COMÉDIE. 49- 

i:Hàngement]'éprouv€ ! quel air pur on refplreîci ! 
Là bas, au bbrd de ce ruiflèau^ où j'ai loué deux 
inille écus cette bicoque ; je fuis environné de 
vapeurs humides^ péfantes, qui me fufifoquent^ 
qui m'étoufiTent.— Ici mes poumon^ fe dilatent , 
'mon fang circule , ma tête s'éclaircit. Je me fensl 
revivre ; je ne fuis plus le même. Ah ! que je fuis fâché 
d^y être Venu ( Je fens que je n'en pourrai plus fûrtir^ 

'I , ■ 

Air; 

Cette maifon eft fi charmante t 

La vtie en efl fi féduifante I 

On y refpire tin air û doux i 

Oui, j'y voudrais pafier ma vie; ' 

Ah ! mon voifin c*eft une envie y 

C*eâ un caprice , une folie , 

Mâi$ là maifon eft û jolie l 

Et vous , Dofleur , qu'en penfez-roùs î 

Vin lien champêtre 3l folitairc 

Où l'on eft fur de ne rien voir 

Que des objets tous faits pour plaire ; 

Et tous les jours , matin , Sl foir » 

Vu exercice faflutlire i 

Quel bonheur à qui peut l'avoir ! 

Mon cher Doéleur que vous en femblel 

Si nous pouvions y vivre enfemble l 

N'y trouvez-vous pas comme moi 

Un attrait , uiï je ne faiâ quoi 

Qui vous feraic aimer la vie l 

È 



Digitized by 



Google 



^ LE WAVX LOUD; 

Ah ! moa roifia fue voidez^-vom t 
Je le fais bien > c*eft luit eAvîe ^ ; 
CeÔ tm caprice , laie folie ; 
Mais la maifoa efi £ jolie ! 
Si j'y poinraîs paâer xha vie, 
Ahl mon bonheur ierait trop àavx. 

LiANDRf* 

Je vous a! répète œnt fois, Milord^ que \*àxt 
qu'en refpire m bas du Village ne vous efi pas boo} 
}e vous le dis encore^ 

L A 1^ L E U B« 

Et que voulez-vous que j*y faflè ? S cette mai* 
fon appartenait à mon ami Ponce ]y viendrais lo^ 
ger avec lui & je iautats bien le forcer à recevoir 
demoî^pourrincommoditéquejeiul cauferaîs» quel^ 
que centaine de louis par mois ; mais de M. An- 
iêlme je n'oferais jamais exiger cette complaifanceê 

A N s E £ M B^^/^r/. 
C Quelque centaine de louis ! ) ( Haut. ) Milord i 
mon firere & moi nous vous fommes tout dévouéSé 
Regardez , je vous prie » cette maifon comme la 
vdtre 9 & puifqu'elle vous pfaît^ je fuis prit à vous 
la céder* 

Lafeeûr. 

y penfez-vous , M* Anfelmeî Qui ? moi vous 
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Héioger ? j'aimerais mieux snouxir ^c mes vapeur^: 
î'aflç çnçore fi , fans vous gêner ^ vous pouTiez 
m'en céder un petit coin pour ides dçux ceotfi 
îouîs. ^ 

A K s E L M Et 

(Pouî: deux cents louis )• Tout ce qu'il vous jplaiiraj 
MilorcL 

L A F 1 15 u R. 

Comment » vous feriez homme à mé fauver là 
vie? à me donner chez vous im appartement if 
Ansbl Jtf e; 

Très - irolontiers , Milord. 

Lafléu^, ^ 

A vouloir bien recevoir de moi deux cents louîj 
par mois de loyer? - 

Anselme. 
Je vous Tai dit ^ Mylord > je fuis tout i votié 
ferviçe^ 

L é A N D R E. 
Puifqué M. Anféime a pour vous cette éoïrf- 
(daif^ce, acceptez y Milord^ acceptet. 

L À F L É u R. 

Doâ;éur , vous êtes bîen prefTànt , & yoqi ttië 
fêtiez abufer des bontés dé Mi Anfelme» 

Di 
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î± LE FAUX L ORÔ^ 

A N s Ë L JII E. 

Milord 9 vous ne me gênez point , & j'aî li un 
appartement dont je vous prie de difpofen —Venez 
le voir, 

L A ]F L E t; R. 

Allons. — Je cède à vos inftances; mais je meti 
dans mon arrangement deux conditions auxquelles 
il faut g s'il vous plaît ^ vous foumettre« 

Anselme^ troublé. 

Voyons, Milord, 

Lafleur. 

L'une de vous compter d^avance le paiement def 
quatre mois. 

Anselme. 
Je n*ai rien à vous refufer. 

Lafxeur. 
L'autre , qu'il n'entrera jamais ici aucune fëmmé. 

Anselme. 

Non , Milord , je fais tout le mal que vous fait 
leur préfence , & vous n'en verrez point. J'ai 
feulement deux petits neveux qui pailent chez mol 
lés vacances. 
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-COMEDIE. y^ 

Lafleuk. 
Four des neveux tant qu'il vous plaira ; mais 
point de nièces. 

Anselme. 

N^tyez pas peur : je vais donner mes ordres povat 
ijue vous foyez bien chçz moi. 

(Il fort.) 



D5 
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jjt^ L E F A p X L Q R D, 

S C E N E VIL . 

LAFLEUR, LÉANDRE^ 

fU o u 1^ 4 a E > Lafleut : tout va bien. 

L A F L E U R. ^ 

Les deux cents louis ont fait oierveille ,Scil n^efk 
pas difficile de devber quelsferont les petits neveux^ 
mais ce n'eft pas aflèz que de fe voir te de fe; 
parler à fon aife. Il faut fe marier : c'eft-là le difficile 
^ c'eft à quoi pourtant il faut tâcher de réuflur. 

L i A N D R E. 

!^ ! je n'oie çnçore Tefpérer* 
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SCENE V 1 1 L 

ie^ />rt&Afe;w> A N s E LME. 

Ansèlmx;» 

± ovs mes arrangemens font faits >& vocsfttc» 
le mieux du monde* Veiie* ^oir votre appartemeot» 

TH quel c^té^ 

De ce côté-là» 

, .1 L A p I, s ^ R y àfarié 
( Il faut me délivrer de lui. ) ( Voyant qt^Anfdm 
y eut h fume.) Où'allei-vôus donc ? 

ANSELME, avic refpcS. 
Jf e vais , Milord ,; avoir l'hpnneur 

L A ÎË' L E t; R. 

li^'honneur de me conduire , n eft-ce pas ? 

An SB t ME. 
C^iii, Milord. 

L A F L E u »• 
Me croyez -vous aveugle ? Point de façon, s'il 
vous plaît» 

D4 
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jrÇ JLE FAUX LORD, 

Anselme. 

Mais 9 Milord , il &ut bien que vous me petr 
fnettiez...»^ 

If A F L E u R. 

Non 9 toyt cela me gênep— Ne m'avez* vou$ pas 
4it que j'étais chez moi ? 

Anselme. 
. Oui, Milord. 

L A F L s U R. 

Si cela eft^ plaidez moi libre. Je ne puisfouffrît 
vos manières françaifes ; on ne peut ici (aire un pas 
fans être accompagné. Moi^ je yeux être feul. 
Anselme. 

Milord » tQut ^ votre. ai(e y. je ne prétends paf 

Ypi^s gêner. 

LAFLEUR^à pa;:(^ 

(Voyonj fi je pourrai les dénicher.) (Éaut.)îjz\Shz 

moi donc ? . 

( // rentre du côté où Anfelme lui a montré V^ippar?'^ 

tentent.) 



^ 
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COMÉDIE. S7 



SCENE IX. 

ÀN3ÇLMÉ,LÉANDRE. 

Lé AN QBE. 

/\ VEC Milord il faut s'accoutumer à ce ton-lL 
Il eft.un peu brufque » mais il eft bon- homme. 

Anselme» 
- Excellent hom me affur émen t. — Quel dommage^ 
Monfieur le Doâeur^ qu'il, foit attaqué de cette 
maladie? 

LéA^r^i^E^. 

,. Çp n'eu rien-; je Ten guérirait 

Anselme. 
•j Et d'où lui vient cette anthîpatiepour lesfemdies ? 

Léandre. 
* Elle lùî vient d'un excès d'amour, C'eft un 
homme paffionné qu'on à trompé , trahi, dérefperé; 
fon mal eft dans le cœur , dans la tête ^ dans tout 
f0 qu'oQ:Lappelle le fyiléme nerveux. 

Anselme. 
Que vous êtes un habile homme ! Mon frère me 
Ta dit. Vous pafler pour un puits de fcience. 
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5$ L E FA UX LORD; 

L i A M D R £• 

Ouï , je fais à peu ^ès tout ce ^*oo peut favoîr% 
j Anselme, 

Vou5 avez donc bien lu ? 

Je ne Gs jamais. ' 

Anselme» 
Et comment donc fave^-vow twt dççhofes^ ' 

L é A H D R £• 
Le temps qtie le^ autres perdent i lire fe Tém* 
pfoye à obferver , i ^pier , à ino^rngigQif te iiatuxt 
it â ta {^rendre fur le fart» 

A N s E L iv^ B, 
S jamais j'aî qttet(|ue încomraoditë , Je ne veux 
d'autre Médecin que vou^ Les nôtres nous ruinent 
en mémoires d'Apothicaires > & Ten lieipeut avoir 
ieufementdeux accès de Ëçvre^fans qu'il eh coûte 
en vilaines drogues des fommes ii con/ic^érabks ^ 
qu^en vérité cela dégoûte d'ctte malade. 

Le AND RE, ^ 

Des drogues? Moi je n'en donne ajucune. — Ls) 
Botanique , la Chymie, la Pharmacie ; f ai laHTé 
tout cela. Ma Médecine à moi eft dans le taâ* 

^/ ^ An SB L MI. . I 

Dànsletaa? '- " 
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C Ô M È D î E. S9 

Lé ANDRE, 

OjLii 9 Monfîeur ^ & 0109 remède eft un aimant» 
A N s E L M H. 

Cela çft iqervellleux, 

Léan d r fi» 
^ & mefveUleittx^'on liie veut pas y croire. Mais 
les faits font des (aiîs. Teneaw— Mettez voiis là. Je 
f^ppcffe tque' vo^foyeï un de fnes mala^ parali* 
tiqpe , apoplétique » éthique » tout ce c^u'îl vous 
plaira. D'oïl tour de main je vâift vous rendre aûffi 
(gin & difpos que je le fiiis moi-même. Se vcm 
leviez voir opérer. 

Aïlt. 

D'abord il me faut M tj^pe 

Ptitnal4[ae jt vtux guérir. 

Quand j*u pu le découvnr , 

Je dirige mon principe, 
. ' Attenûioc curieux 

Je regarde , j'examine , 
c ^ %t l'attitude & la mine, 

il 1. Et tien ii*ëchi^pe i me6 yeux. 

L'eTprit, qu'on nomme nèrranx^ ' 

En Tain s'enflamme ^ s'iitité , 

Je le preffe , je l'agite , 

11 me fuit , fe précipite ; , 

Mais il fe dérobe en vain., 

IKentèt mon iwftive mm 
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ift> LE FAUX LORD, 

Lui fait fentir ma puifTance, 
Je le touche & ma fcience 
te fait plier fotis mes loix. 
C efl alors que le mal cède , 
Et tout leffort du remède 
Etait au bout de mes doigts, 

Anselme» 
fij vérité, Dodeur , rien n*eft plus admirable* 
L é A N D R £• 

Ce n^eft pas toat : je fuis le Médecin de l'ame 
aofE bien que du corps ; & par exemple ici c'eft^ 
riraagination de Milord que je^veux guérir la pre- 
mière 3 mais il faut pour cela que nous foyons 
dlntellîgence vous & moi. 

A N s E L lil E^ 

Vous & moi? 

LéANDEB. 

Et c*cft pour cela que je Tamene îd. Je veux 
lui faire voir des femmes, mab déguifées & fi bien 
déguifées qu'il les prenne pour des garçons* 
Anselme, 
Je vous entends , j'ai votre affaire , & comme 
Jî j^avais prévu votre penfée }e me fuis préparée 
vous fervir tout à fouhait. 

L é A N D K E. 
Quoi ! vous avez ? • • • • 

Anselme. 
Vous allez voir fi je vous ai bien devîpé. ( Iljbrt.} 



Digitized byCjODQl^ 



fc O M É D i É, 



S CE N E X. 

LÉANDRE,LAFLEUR^ 

Lé ANDRE, A Lafeur qui entre. 

XJ A F L E u R , mon cher LaBeur , nous allons les 
voir dans Tinflarit. Souviens-toi bien que j'ai dit 
à Anfelme que tu n'étais malade que d'imagination « 
& fais femblant de croire que ces* deuic femmes 
font des hommes. 

L A F LEUR. 

Eh bien , qu'en réfultera-t-il ? 

Lé ANDRÉ. 

Que je verrai ma chère Irène , que je lui par- 
lerai quelques momens en liberté. 

La FLEUR. 

Et dans une heure on apprendra que je ne fuis 
qu'un faux Milord , que le vérita^ble eft là-bas dans 
le village , & que vous êtes un Anioureux qui cher- 
che à s'introduire ; auffi-tôt nous ferons chafles 
comme deux francs vauriens. Le beau fruit de mes 
peines ! Non , MonGeur ce ne font-là que des 
tours d'écolier^ & je veux faire un coup de maître. 
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S G E î^ B XL 

LÈANDRE, LAFLEUR, ANSELME^ 

IRENE ET FINETTE, en Açmmesi 
mais habillées eri Écoliers» 

A m S/ELUE i ^Hx fercms au fond au Théâtre: 

A L L o N s 9 petits drôles » faîueï » embraâèz Mi« 
16rd , tâchez de le diftraire. ( Irène & Fvutte fa^ ^ 
luent Milord gauchement^ ) Pardoiï , Milord , ik. 
font un peu timides. 

L A F L B u R, 
Ils fe raiTureront, Venez mes beaux ^tiSiàii 

LâAKD REé 
Ils font joÙs# 

L A F I. i U RJ 

Maïs très-jolîs. 

L é À N D R e; 

Voyez , Milord , comme ils rougiflèiït; 

Anselme. 

Ceft qu*à cet âge Ton a de la pudeur* ^ 
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l K Z ^ E,à Lafem 

Ccè notre oncle ^i Fordoane , 

Le itevoir efi un plaific. 
Aux doux ordres qu'il nous donné 

Nous faui^cms mal <ôbéir. 
Mais Milord a Tame bonne; 
La faîbleâe fe pardonne 
Qiiand*elle eft jointe au âefir^ 
C'eft notre oncle qui Tordonne ^ 

Le devoir eft un pUifîr. 
Près de vous , même l'étude 

Nous amufera toujours 

Loin de vous U folitude , 

Les ennuis , l'inquiétude , 
tonfuihaicilt nos triftes Jours, 
Ceft notre oncle qui l'ordonne 

Le deroir eft un plaiiir. 
Les doux ordres qu'il nous doaMI 

Vont combler notre defir. 

Ceft parler à merveille* 

Fort tueii , mon neveu , fqrt bwm 

FiîtETTB, àJnfelmti 
Fcraî-je auffi mon petit compliment? 
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i4 LE FAUX L O RD^ 

Anselme. 
Non , c'eft aflèz. 

Finette. 
C*eft que j'eni fais bien Êûre auffi des compli-^ 
mens. 

Anselme. 

Ce fera pour iihe autre fois. 

LiANDEE^^^ Anjèlmej 
Sont- ils défa bien favans? 
Finette. 
Pas encore 5 MonCeur le Doâeur y mais avec te 
temps. 

LÂFLEUR,â Anjklme,m montrant Finettes 
Celui-ci a Tair bien malin. 

LÉANDRE^i Anfelmey en montrant Jrénéi 
Oui 9 mais fautre a IVir bien modefte.| 

L A F L Ê U R. 

Dodeur , je ne veux pas qu*iis perdent leur temps 
âla campagne. Vous je vous charge de donner quel-^ 
ques leçons à celui-là ; moi j'aurais foin de celui-ci 
& le peu que je. fais je me ferai un amufement y un 
vrai plaifîr de le lui apprendre. 

Anselme. 

Ah ! Milord ! vous êtes trop bon« 

LéANDRE. 
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Lé AND RE. 

Nous ferons trop heureux d'avoir à la campagnt 
(eue petite occupation. 

F I N H T T E. 

Et nous bien plus heureux <Favolr de £ boi^ 
Maîtres. 

JLaVLEUK.À Firutui 
Il faut faire coaoaiflance. 
/ F I N E T T £• 

De bon. cœur noas h ferons^ 

LÉAKDRE,i IrerKi 
•' n faut de robéiffance. 
Irène. 
Oui ^ Monteur , nous en auront» 
LAFtEUR,i ïinme. 
Vous vous ennuirez peut-être l 

F I N E T T S. 
Non , Tétude me plaira. 

L É A N D R E , i /wï4 
Aîmerei-vous votre maître l 

I R E 1¥ £. 

Bien plus qb'il ne m'aimera. 

Léandre, LapleUR; àAnfitme. 
Nw Èlcve« font dociles^ 
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A N i fe tM E* 
lîj ne foîit ^as imbécî!e§. 

LÉANDRE,LAFLEUlà. 

Avant la, fin. de Vété : 
, . Nous TOUS les rendrons habiles. . 
^ ■ ' . Anselme.- 
Ah ! quel excès de bonté. 

L A F L eIÙ lU 
Je me plais avec la jeunefle ^ 
Ah ! que cet âge m'intérefTe ! 
^ Peut-on les' Voir Tarts lés cherîr î 

A N 'S fiL-^ 'es hzsàlÀandre. 

(Il n'a phîs tinf éeTudeffe>. î 

Il ccmmcnce à fe- guérir. ) ^ 

L É A N D. E E„ bas à Anftbnt; 
(Voyez comme il les carefl^l 
Je fuis fur de le guérir. ) 
LÉANDRE,/i/re;2e. LaFLEUR, à finette. 
Mes cbers enfans à votre âge . 
11 faut' s'armer "te courage , 
De-U dépendre fuccès.j 

Fin et 'r è. ^ 

On â dû tout i notre âgé , 
Pour peii quVSn^rtous enPCourage 
On verra de nos effais. 

A N.,S E. L M E, bas àLcan4ft4 
( Mais je doute fi je veille l ' 
Mon ' cher Doéléur ^«ci plaifir!) ^ 
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( Paix..., i;o\u fe iitfiire ^ mervriUcy 
Tout va félon mpg ^}t, ) ; ; 

Ah [î je tremble , \é iriiTonrie , • '• ^ 
Je frémi», moi* ûng^oùillanne; ** 
I R È N r/¥ i;V E l-'T E. 
, Ah ! ki jreux «le foj^ê yrçm|)Ieç. . 

À N $; .E. f M ^. > ^ itff^fe; 
Ciel! je le VjQi? fe fr^iï^j^r. j„ 

.^De leurs jeux/oft^ni; ^s |^pfli€^; •; j 
Qui VQAl: déypi;er,3^Qp .c/D^r.. - , 
CieJ 1 feraisTJe jjiY^p,j^^^ 
Fnye3^^, q:;»jgççjç, j^ajuj^ûr. ' ' ,. 

A N s E^^yWt.^ E , } ifandrt;, 
Calmez-jïpj^s.^,.j|^ilp;;(j' , .(Je ^i;ace y^ 
Nidle l^jo^e/^'^^^^ j,.'^^ 

L A F/îLjE:iU:iRv i .\ 
Vous , Dç^iftW {,£W / Y9M^ :Wffii? L 
( Qu'eil-ce donc ^u'il j>rëtend £^ire ! ) 

Vous me jouez ce tour-la ! 

_ '^ ' A'îc's e'ï.^m^é: — ^ ' 

( Comment me tirei: de là 1 ) \ . -' • ^ 

Ea 
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Lé ANDRE, i Irène & Fuuua 
Mesenfâns fortez de grâce» 
Far pitié fortez d'îd. 
Irène, Finette. 
Oh ! comme il fait la grimace I 
U fait peur, fortons d*ici. 
Anselme. 
Calmez-Yons, Milord, de grâce.... 
L A F L £ U R , i Uanire. 

• Ah! Doâetir ! dans ce moment 
J'ai recours à votre aimant. 

• J^CB ferai fix mois malade. 

Léaîndre, Ir ENE, Finette. ^ 
(D'où-hî Tient cette boutade 
I>ans le plus heureux moment \ 
Et pourquoi ce changement ^) 

• Anse l m ë. 

Je le croyais moins malade , 
Mais il Teft bien gravement. 

L A f'i-e-v-'r/ ' 
Ah ! Doéleur! dans ee moment, 
J*ai recours k votre aimant. * 

i.ÉANT>REVlltENE,FlNETTKt 
(Je cours chercher mon aimant ; 
" Et pourquoi ce changes&ent l 
Dans le plus heureux moment. ) 

( Innt & Tinette rentrent dans Vappftrtement. Léon- 
drefort du coté oppofé ^ & Lafieurfe jette dans w% 
fauteuil.) 
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COMÉDIE. V <5p 
SCENE XI l. 

'ANSELME.LWhEVK, dans unfautcuilr 

Lafleub. 

A H ! je n'en puis plus ! quelle crîfe ! cruel An- 
felme ! vous m'avez trompé ? 
Anselme. 

Hélas ! Milord ! c'était d'intelligence avec votre 
Médecin , & ce déguîfement eft de fon ordonnance! 
L A F L E u K. 

Jl veut donc me faire mourir ? Ah ! qu'il vienne 
l)îen vîte reparer le mal qu'il a fait. — Vous avez 
donc chez vous des femmes ? Et dans cette mailbn \ 
où je croyais guérir je retrouve la caufe de mon 
tourment ? j'çn vais fortir. 

Anselme. ^ 

Eh quoi ! Milord, en prenant foin de cacher i 
vos yeux ce qui peut vous déplaire» 

La FLEUR. ' ' ' * 

Il faut les éloigner. 

Anselme. ' - 

Hélas ! Milord , cela n'^eft pas pdfSble i Tune des ' 
ideux eft ma fille & l'autre eft fa fenrante. " ^ ^ 

•■ ■■ -^ Ei -^ ' 
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76' LE rAlTX'LÔR^D, 

Que je fuîs,malheureux! En effiït fi c'eft votre 
fille il n'y a 'pas "moyen..,.*. Cependant , f aurais 
encore UiiQ . efpérancç . <. • • .c« ferait dc'la; marier, ^ 

À N s F. L M F. 

De la marie?? Pour cela il faut un raarî, un© 

L A F L 32; U R. t 

Pour la dot je n'en, fois pas en pèîne , & fi vous 
aveiX; poun- mpi la complaifarice de ihârîér votre 
fijle,j il ôft. tJ?op jufte , Monfièur Anfelmè, que ce '. 
foît à mes frais. 

• An sel m e. 

( Eft-il poflîble ? ) Vous, auriez cet excès de bonté . » 
pour mor? * 

, . LaF LEUR. > 

A regard du mari n'auriez -vous pis- quélcjû'uit * 

en vue ? .t • 

Hélas ! non \ ma fille eft fi jeune que je n'y ai ; 
pas même penfé. . ^ . . 

L A F L E U R, 

Tenez, il me vient une. idée..... Mais oui...* 

». 

Pourquof ;pa§*îw-^*^iKJLe J^oâeur eft mon ami,, 
c'eftà lui.que,)^ 4pîs;la vie;,.& ce ferait remplir ^ 
deux obligations à la fois que de leur faire un 
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C O M E D^ ?:. ; 71, 

heureux fort, -r- Allons , Mpnfie\ir Anfelrpe , .vpîtà 
IjB gendre qui vous convient. 

AflTurément. Maïs croyez -vous, Milcjrd, qu*iF- 
voulût époufer ma filla ! 

Oui y de ma main il )Vcepter^ j'en fuîs fur. Je 
n'y vois qu*une diiSîcqUCf. Ceft fon pxfrWÇ défî- 
cateflè ; croiriez-vous bien qu*il o*a jamais reçu dô 
mon argent ? 

Anselme. 

Il eft donc riche ? ' 

L A F L E U E. 

Il eft fort à fon ai(è. Mais il eft encore plus gê* 
néreux, & s'il fait que cVff moi qui dot votre 
fiUc il. n'y voudra pas cpnfentir. 

Anselme. 
Quel remède à cela ? 

L A F L E y R^ ' • 

Je n'en vojs qu'un : é'eft de lui laifTer croire cjuç 
c'eft vous-même qui la dotez* ^ ^ 

A ns'e'lm F; _ . 
Maïs , Milord , le cbntfat.^.... 

La* tÉÙR.*' , ) 

N'en parlons plus, Anfelme , fe rie fuîs pomt 

£ 4. 
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connu de vous , fachA que jamais Lord Greîd^ 
neigh ne fouffrira que perfonne au monde le furpafle 
en magnificence & qu il rend au décuple ce que 
Ton fait pour lui. 

A K s E L M K. 

J'entends bien ^ Mitord Mais enfin. • »« • . 

L A F L £ u R* 
N'en parlons plus , vous dis-je. 

Ans E L M E5 à part. 

( Quelle fortune je lailTe échapper de mes mains !) 
'iHauu) Eh bien y Milord, dans le contrat j'aurai 
Tair de doter ma fille. J'y confens 9 mais fong» 
que je fuis un pauvre homme 

L A F L E xr R. 
Allez , Anfelme^ avant qu'il foit peu Vous ferer 
plus riche que moi. Prenez foin feulement d'arran« 
ger cette af&ire ; le refte me regarde. Je ne veux 
point voir votre fille & Vous (avez pourquoi. En- 
voyez chercher le Notaire » que le Doreur arrive 
éc que le contrat foit figne ! c'eft alors que je parlerai 

Anse i. m e. 
Holà. --^ Mon Notaire au plus vîte« 

{ Un Valet entre & après avoir reçu V ordre d'Arts 
Jèhne , U fort^) 
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SCENE X I I L 

les précédens, L É A N D R E. 

L é Â H D R E« 

iVx I L o K D 5 voilà votre bagae aimantée. 
Lafleuk. 

Donnez-la moî bien vîte. — Me voilà foulage f 
Ah! vous m*avez fait bien du mal, Dodeur, il 
faut le réparer ; vous le devez & je l'exige* An* 
felmè va vous dire ce que f attends de vous. Vous 
favez combien je vous aime^ & j*ai droit de dompter 
fur votre complaîfance. 

LéANDRB, 

Milord..,..* 

L A F L K U R. 

Accordez-vous eâfèmble. Je vais fair^ un tour 
au jardin. {Il fort.) 
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S C EN E XIV. 

ANSELM'E,LÉANDRE. 
DU o. 

A N s E I* M E, 

^ J £ ne fais comment m'y prendre î 
Mç voilà tout interdit.)* 
L É A N D R E, 

( Il a l'air tout interdit t 
Qu'-^ura-t'-il donc à m'apprçndre J 
Et Lafleur qu'aura-t-il dit. ) 

An s EL M E. 
Mais je vais bien vous furprendre..,» 

L É A N D R E. ' 
Qn avez-vous donc à m'apprendre l 

Anselme. 
( Me voilà tcut interdit. ) 
L É Â N D R E. 
(Et Lafleur qu*aura=t-il ditT} 

A N S ,E L M p. 
Je fuis chargé d'un* fille y ^ 
Très-aimable , très-gentille , 
Mais d'un père de famille 
Vous favez tous les foucis. 
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L É A N D R E* 
C'eft un. dépôt T}ien fragile , 
Le garder eft bien diiUcile* 

Anselme. 

N'eft-ce pas 2 

L É A N D ïl E. 

C*eft moh avîs^ 

Anselme, 

Le gairder eft difficile , 
S'en défaire , ahl ç efl bien pî$. 

L É A S D il E, 
Pourquoi! 

A n's e l m e. 
Trouver des maris 
N*eft pas chofe fi facile. 

LéANDRE. ' 
Sériez-Vous trop diâicile ? » 

Anselme» 
Je fuis un peu difÊcile. -- 

L É A N D R E. 
Rie» ^u'un peu! 

A .N S E L M E, 

Beaucoup. 

L É A N D R E. 

r Tant pis» 

Anselme. 

Certain homme que j'honore. 
Serait l'objet d^ mes vœux ; 
Mais par malheur il ignore 
Tout le bien que je lui v-eu*. ^ 



Digitized by 



Google 



fi: LE FAUX LORD; 

L É A N D R E. 
Il e& bienheureux, fans donte;. 

A N € E L M E.. ' 

D'y penfer je. fuis confus. ^^ 

Et de fa part je redoute...^ 

L É A N D R E. 
Quoi doQC î 

Anselme. 

Hélas 1 un refus* 
LpÉ ANDRE. 
Eh , quoi ! perc d*unc fille. 
Très-aimable , très-gentille ^ 
Vous craignez r 

Anselme. 

Qui peut favoir 1^ 
S'il allait n'en pas vouloir f 
Ça , parlez en confçience , 
Cet époux à .qui je penfe , 
IPar bafard fi c'était vous l 

L É A N D R E. 
Moi ! Mon/îeur , quelle apparence f 
' Quoi I j'aurais la préférence l 

Anselme. 
Oui, c'efttout juflement vou$ 
Qu'à ma fille fi g^dlle ^ 
En bon père de fkmille 
Je defire pour époux. 

L É A N D R E. 

Moi ! Moinfieur l 
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C OM Ê D I E. : '7^ 

A îi «^E L M £«• 

• ^ ;. . ' Eh , oui , yotts-méme. 

Fuis -je faire un choix meillear î ^ ^^ 

L É A N D R E. ' 

^Qael plaifirr! bravo Lafleur !). 

Àh i ma furprife eft extrême» 

A N s £ L M E , L É À N O R X; 
• Oui, Monfieur, oui c*eft vous-même, 
iPuis-je faire un choix meilleur l 
jOh l bonheur l furprife extrême \ 
(Quel plaiâr, bravo Lafleur & 

ÂNSBLKB. 

Ah ça » Doâeui: » parlez-moi vrai. Ce mariage 
que Milord déCre 9 vous convient-il?- ( 

Lêandâe. 
Milord a toujours difpofé dermoi«MàIs ici » MQn\ 
£eur , ce ne fera pas Ùl volonté que je ferai , ce fera; 
la mienne 9 en répondant comme [e le dois à>tput 
l'honneur que vous, me faites* 
Anselme» 
Vous me oombjez de joie. -^ Mais Doâeur ^ 
j aia fille n*eft p^sodche» , 

. LéANPRÏ.. 

Ah, Monlïeur, .gardez-vous de parler de cela 
..devant Milord, je U connais ; ^ voudrait lui mcm^ 
Clippléer à la dot& ^je^jj^yçot^kmink pas. 
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Anselme*' / 

t Quelles gens ! quel combat de généroCté! Ahf 
je le répète ,• il n'y a que des Anglais qui foient 
capable de ces chofes-là.) AHonSjDoâeur, je roéna- 
geraî fa délicîfteffe & la vôtre ; ( & je me donnerai 
moi-même la gloire d*être généreux. ) Je m'en vais 
appeîler ma fille. Holà! (un F'alet entre y & après 
AVoinreçU V ordre d^Anfelme^ il fort. ) que Irène 
defcende. • . , 

!■ BlillMiJMJipi^ lllM M < M il aiHWWWMpwp^HIBi^l^M i^ 

S C EN E :X V- 

' • ■ Zé^pricàeni ; Fl N ZtUt,, IH Ë^MJè. 

' JVil E voilà i .mon peiîc. ' ' * ' ' " 

' A nsWl MiÉ, i tfiûn^^, - ; 
- ' Comment la trouvea-vous^ ' \],\ 

LéAND^Ë." * " ; 
Charmante, très -jolie, i ' * 
ç".-' ' ■ . ■" -A«f^s|si.^t1- -•' • "' ■' 
Oh ça ma fille , fais- tu bien ^ci que^^c^efrcfu^n 
homme habile ? qv^un femeinc ..Médecin. 

; • Je fais 5 mou ^ere^ que cfeô itn homme ibrt 
néceffaire quand, on eft malade.. ~ ^ 
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Anselme. ^ 

Ouï , ma JFîlle & qu'on trouve encore fort aîraable 
en bonne famcé — ^ Avec tor, les détours font inu- 
tiles ; je veux té marier ê: Mbnfieur le Dofteur 
efl le mari que je te donne. 

I K £ N 2. 

Lui ? mon père, { 

A N s K L M K. . 

Oui , luî-mênié, & je ne pouvais. mieux ctoîfir* 

I R E N s. ^ 

Pardon , mon p^ere , ,f ai be^aucottp de refpeâ pour 
votre choix, m^ donnez-moi le temps. de. ^on-^ 
lûltèr moh'cceur. ^ ^ 

A N s E L M K. 
. Votre coeur, vôtre cccun ... . ie beau çonfeilique 
3è coeur d*urie fille ! Je le veux, tout eft confulté. 
^ais le contrat ïîgné , ma fille , vous foftircz àditr^ 
rinAant de chez mpi^ & FipeKe auflî à qui je 
donne deux; mîfle écus pour n'en plus enteod^ 
parler. 

- F t N E it T E. * 

Ah ! Monfieur ^ vptre générofit^ -me coijfônd '& 
ma reconnaiffance égale ma furprife» ( Apparie). ^^' 
'fleur eft un Sorcier. ) " 

î A ^ sîE I. M E^ à parc. 

^ (Tout tela<nïe'fera^ rendu Me ufûre.) ^ 
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SCENE XVL 

Les préctd^^ le'NOTAÏRÊ. 

Anselme. 

V E N E z » Monfîeur Jérôme » & grifibnex^noos 
un contrat tel que je m'en vais ie diâer. 
(Anfelme s^ajjied avec le Notaire. ) 

I K £ K E ^ à part. 
Ah ! Léandre , le cœur me bat. Je n'en puis plus^ 
jQu*a fait Laflcur ? 

X à À N D R E. 
Il a (ait un miracle : mais je n'y comprends 
xien > & je fuis auffi étonné ^ auffi tremblant que 
vous. 

Anselme* 

Tenez ^ voilà qui eft fait. Cent mille francs de 
dot & le bien de fa mère ; je crois que je fais bieû 
les chofes. 

Finette, à pan. 

Je crois rêven 

I H E N E. 

Mon père » fî j'ai fait une faute pardonnez-fa 
moL J^ fer^ii plus digne, à l'avenir y de vos bontés. 

Ans £lm£* 



Digitized by VjOOQIC 



Anselme. 
Atlons , €6 n'eft rien» Le moment 4e <;o ntgadîc ^ 
tîon fe pardonne à l'efprit d*une femme. Tu m'o- 
béis^jQ luis cotke^tl;^ nous ii'avoûs plus «qu'à 
figoer. 

F r N aE.t X j£. 7. \ 

Et mes deux mîHe écus , M9nCeurî 

Anselme, ûw Notaire»- r 

Ecrivez au bas du contrait deux ndille écifsxjtje 
je donné â^Finette. X^t Notaire écrit; toïdjïgnent , 
& Anfelme voyant le nom de Léandf^m:^^ 

Comment Léandre ? .^> -.-^^ 

L É, A N ^ R E. . . , 

Oui , Monfieur , Léandre eft mon nom de famille, 
Andros efl mon li'ôm' (fbâoral; 

(Le Notarreveutj^dyér;) ' ' ' ■ ^ 
A ^ s È if Al i. 

'&emeuiFeK > Afètifîeuf.Jèrân^e ^ ttôineûte^y jaî 
encore befoin d&-HB^i.(A^xfè^rnés.^^fiStlfêË^(^* 
en bien tîte|oiiteç Jçs.deçx^ Voilà Milord. 
(Les femmes Jk râtiam aufinddu Theatre.\ 
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8â LE FAUX LORD, 

.. SCENE XVII, & dernière. 

Les préeédens , L A F L £ U R. 
Anselme. 

.JCiKFiN tout eft conclus. Mais , Milord ^ les 
époux vous demandant Ta/yle , & vous trouveroz 
bon que. la, noce fe faffe dans la maifon que vous 
quittez.^ 

L A F L E u £• 

Non 9 c eft ici que fe fera la hôce. 

A N s B i; ^RÎ^ £• 
Mais 9 Milord 9 votre mal vous reprendra...,. 

L A F L E u R. 

Non ^ npp y je fuis guéri ; & me voilà dé&it de 
ma perruque & de mes vapeurs. 

(^U quitte fa jierruque.y :. ' * 

... A,N,$' n t, 1A, E. 

pue vois-je ! quelle eft cette fcene ? 

L A F ^ E u R. 
Ceft la dernière 9 Monfieur Anfelme^ puifque le 
mariage eft fait. 
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Anselme. 
Comment? Monfieur le Doâeur?.... 

L A F L £ u R. 
Efl Léandre , fils de Monfieur Dorenville , & mot 
je fuis fon Valet & le vôtre , Monfieur Anfelmc, de 
tout mon coenn 

Anselme. 
Oh Ciel ! je me meurs. • . • • 

L A F L E u R. 
Oh ! vous en reviendrez. J'ai été au moment 
de mourir bien des fois pour vous , chacun a fon 
tour. 

DsRN 1ER Morceau i>'Ensmmbls. 

Anselme. 

Fourbes, craignez ma colère» 
Je œe yengerii de vous. 

L A F L E U R. 
Eh ! Monfieur , point de colère , 
Riez plutôt avec nous. 

Anselme» ' 

Scélérat! 

I^ R E K E. 

Mon tendre perc, 
Que moii i>onhettr feira doux \ 
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é| LE ÎFÀuk Éb^D, 

A K s E L M E. 

j^frontée ï 

L "É A K D 11 iC. 

Ah t ihôn Beau-perë , 
1>^aijik '(Te Brtfitr4^r4o)M. 

Tous. 

Allons donc , plus de courovx. 

ANSELME^i Léanirté 

• ^h 1 h {feffide l (à Lafiâur:^ Ah S le trakret 

.- •• F *! "S •«; ^ t"<ïi/^'tfi?^c ïi^étf. ' 

Laflenr ? rend grâce à mon maître , 
« 1 U comble notre defir. 

Viens , approche , il te pardonne ^ 
Deux mille écus'qir*!! nàfeiS'ddnne 
Serviront à nous unir. 

L AT L k U »; 

Peux mille éc6 |'qriël^l£ft| 

A N S E L itf E /i JFWrte. 

Impudente^ îMpertînentr» 
Fuis , redoute mo^ couroui. 

T ou t. 

L'aTenttffPBffïSft^lIltiAte , 
Ah l nn^n 'Bobiné ?Rvnf; 
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A ^ s •*: t rf È". 

Ah! qu^ împéftû^i 

Jccrcvfe, fènl-âêë, 
D'un psfrôîl dtftfâge. 
Je veux' Mtiéïi^ér, 

tous. 

Pourquoi ce t4p«g« ? 
DcquirousTéngérî 

Anselme. 

Mais que pourai-je faire ! 
Qu'obtiendra mon courouz! 
Ah! dans pareille affaire 
U vaut mieux filer doux. 

Tous. 

Allons point de colère , 
Et riez avec nous. 

Anselme. 

Je Aûs père tendre , 
Je veux bien me rendre , 
Mais c'eft à regret; 
Car votre msdice 
Détruit mon projet. 

Tous, hors Irène. 
De votre avarice 
Cefi le digue effet. 
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iS LE FAUX LORD^&t. 

C H <E y R GÉNÉRAL. 
Quand TAmour veut quelque chofe 
Quelque obftacle qu'on oppofe. 
Il en vienc toujours à bouu^ 
Rien n'arrête fon adreffe^ 
Age , intérêt, ni fineffe, 
Ni prudence, ni fagefle^ 
Il Tait triompher de tout. 

fin: 
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Par m. D* a R N AU D^ 

Î^OUVELLE È EDITION CORRÏGÈé 
ET RETOUCHÉE. 

, , . , Fùrit , aftuat y wdet. - 



A PARIS, 

Oiez DELALAIN , Lîbraire , nie de la Comédie 
Françaifi;. 



M. DCC. LXXVIIL 

^4vee Approbation 6 Privilège du Roi, 
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£e èflAÎTEtAIN DE JFÀYEL. 
tSABRJ^LE DE VEîUîf. : / v 
LE SIRE DE GOUCf. 
LE PREUX DE VERGL 
RAYMOND, Ecuyer de Fatei. 
]ADELE,quiaété Gouvernante dèGABÇ-iiiiit 
MONLACv Ecuyer de Couci. 
Autres Ecuyers ^.ÇÇciers de Faybi. 
Autres Ecuyer/i Hommes d^tmes de Coucu 
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la Scène eft près de Dijon , dans un Château, 
e^partenant au Seigneur de FayeL 
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F A Y E h y 



^ 



ar^3EL^Gi\M x}X je:. ■ 

ACTE iPIlEMIER. 

4^ ridçflU fi levé* Le Théâtre repréfente V appartement 
{Tun ' Château , un veftibule ' ai^ bout , (Tun coté An, 
parc 6 de t autre une tolère 



SCENE FRE MI ERE. 
FAYEL, RAYMOND , ADÈLE, 

plufiews autres, Ecuyers & Officiers. 

F A- Y £ L , â. un des côtés tiu Théâtre ; ouvrant une porté avec 
fyreur , s*avartcaift. fur la Sfene précipitamment , & s*adreffant â /es 
Ecuyers & Officiers qui font autour de lui dans diperfis attitudes 
de douleur. 

^1 On , je n'écoute rien, 

■ ' u K E C U Y E R. V. 

Seigneur... 

P A Y £ L , avançant toujours fur la Scène. 

Retirez-voiic» 

ADELE, «i Fayel. 

Nos larmes... 

FAYEL.. 

Ne feron|t qi;*aUamer mon courrou^. 

Ai 
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4 F A Y E L, 

ADELE. . - 

VOUS ne Faimerlez plus ? , . . 

f A V E t. : 

Ah ! je Faî trop ^imic ! 

ADELE. 

vous devez... '^ 

F A y E L. 

Me venger. Dans la tow enfermée , 
Qu'elle pleure.., à jamais... ôtez-vous de ces lieux > 
Tout me p^erce le cœur ; tout me bleflc les yeux. 

ADELE, tombant Jutx senouje de JFayel, 

Je tombe à vos genoux ; daignez m entendre encore ; 
^ Pour uae époufe , hélas j mon afnour vous implore ; • 
De tous fès fentiineas mes regards font témoins; 

( Fayel ne l'écoute pas & montre un fureur fombre. ) 
Au fortîr du berceau j confiée à me? fpîns. 
Et des bras maternels entre mes bras remifes , 
Toujours â fpn devoir elte parut foùmife ; 
L'innocente candeur Téleva dans mon feîh ;' 
,lVfoi-même , à fes vertus j'ai tracé Je chemin ; . 
Quel crim0^ a pu flétrir uae vie auflî pure ? 

F A Y E L j avec emportement. 

Quel crime i le plus nôif , la plus cruelle injure , 
Qu'auroit dû prévenir Toeil vengeur du foupçon... 
Mais je ne prétends point éclaircir la raifon 

8ui nie force à puni^ iinô éppufè coupable. ^ 
iel ! de tant d'artifice une femme eft capable ï 
(A Adèle d*un ton concerté. ) 
Dites-lui... que fes pleurs , dont j'étois fi jalpux> ^ 
Çouleroient vainement dans le fein d'un époux , 
Que je puis repoufrer les impui/Tantes àrnies 
Qu'un fexe , qui fait feindre , emprunte de fes charmes ^ 
Ces tyrjns féduâeurs ne régnent plus fur moi : 
Son crime... Ma vengeance eft tout ce que je voî. . 
Oui ^ d'un œil fans pitiés d'une ame indifférente. 
Je verrois ta perfide à mes pieds expirante ; - 
Je verrois » fans pâlir des horreurs de fon fort , 
Ses yeux , que j'adoroiç • fe çojivrir de la"^ mort... 
Ceft elle qui fans ceffe > avançant ^^ ruine , 
De mille coups mortels î^e frappe & m'aflafiine ! 
Que mes maux, s*il fe peut> pallent tous dans fon cœur 
Et... portexlui ma h^ae , Sc toute ma furei||r 
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TRAGÉDIE. 5 

V ' ADELE. 

Souffrcr... 

F A YEL. 

Je ne vçux rien entendre davantage, 
C*eft aflejs. Qu'pn i^c laiffe i l'excès de ma râ^è , 
Quoii me laifle. Sortez , & ne replîqMt^z jJp^J. 

: Ç<^ Raymond* ) . ^ 

Toi , demeura. j ; 

, / ilsfortent confier nés, ) 

scE Ni^ a. 

F A Y E L , R A Y M O N D. 

F A Y E L , /ê friçij^itanf 4c^s Mit fautiutil» 

JUE ; CïeJ retarde mon tré.p^5 ! r 
Il me fait ëprourer im |ofirxne;it jplus horrible ! 
Devoit-jl me donner une 3me fi lenlifele^ 

Y verfer tant d'amour, avçç.jtapt de fureur? 

(A Raymond» ) . /.,... 

Cet écrit ftit trouvé d,^X^es mur.st , ;, ; 

' ^ A Y^b N b, ' ' • 
. ' • i . . Oui, 'Seigneur.- 

■' • i'A-YlLi . • < 

Ne crains point d'anhMf un fl^nomé faiôuie ; 
Répète 2 où ?... r ! .^ v .. . ' 

BiA'XlMOîfdr . ^. 

Priés: ^leiJie^k qw'faaWtç ^o^^p ,époufe. 

FAyE|-^, /p^Jours ^Jjis. 

.Achevons d^enflafi^méir un ppîfon îijférnaT ; , 

Relifons cet écrit $ rj^^ cœur (l h(Ai * ! 

(. // tirç de fd poctf£ une lettre & Ut haut, ) 

„ Envain ^eut combat n)^ ccndrG^fe : 

„ Elle s'accDoSt av^c U temps -, 
»» Te vous vois , je vù^s f aric , & vous redis fans ccflc 
fi Que vous éces l'objet de tou^ mes ftincitricns » 

„ Que rien ne pourra les détr^iîte ,-- ^ 
jff Je chéris jtnqu*auz pletirs que poQc vous je répaos s 

„ Jamaiis l'amour neut fur moi plus d'empire » 
,, Ec le fore mç contraint à oacb^r c^cce ardeur !.., 
,» Peucécre ^n jour vieikira, U0p lent pour mon bonheurM. 

Et le Ciel I X)Q plutôt-ce 'i^rbàre Oéûie, 
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6 F A Y RU ; 

Qui parut de tout temps sVmcr contre ma vfe^ 
Se jouant de mes maux, 8c m*accablant..eilfi]ti>. , 
IVl'ôte de cette lettre Sc radrcffe ôc la. fin ! 
Et je ne coânois pas * la main qui l'a tracée ! 
De fentîmens divers mon ame cft ^oppreffée;.. /* 
Crois-Hi que Gabriellc aura vtf' ce billet?' 
Que penfes-tu ? Peut être une aiitre en eft Tobj^ ; . 
Trop prompt à condamner uiie époufe fidellé» 
Je cède à des foupçons , qui )font indignes d^elleK 
Je doute qu'une femme/ inftruite- à la vertii., ,.. 
Cache fous tant, d'^ttrails^t^^ cœur fi corrompu; 
Qu elle outrage fon nom, fô fainille , fon père , 
Qu'elle ofe entretenir une flamme adultère , 
Répandre ramertume & rh6rreur fur moîi fort.%. 
Quand oïl n'aima jamais at^ec plus de traiifport... 

( // yi leve^ avec J\ifeur. ) 
>Ejft-ce à moi de douter ? On méhàit , on m'offenfc ^ 
C*eft envain que Tamodr èmî)'raflbit fa défbnfe': \ 
Le crîiiîe eft avéré. ^ VoiKf* poiir quel fujet 
Ses jours foûf confuméy par un chagrin fecret,; 
D'où naît ce fom|)re ennui que ma tendréffe irrite , 
Qui jufques dans mes bras la pourfuit & l'agite i 
J*ai découvert^enfîn là foùVce de fes pleurs , 
Qui des plaifirs d'hy mca coçrompoient les douceurs.;^ 
Je vouloir dévoiler cq t«ftél>reyx myftere;,; ^ 
Et c'eft en ce moment la foudre qui m^écîaîre s. 
Sur mes yeu2|: qui fuyoient œ funefîe flambeau l^ 
Ma raifon cotpplaifahte - efendoit le bandeau! 
Malheureux i j'accufois fa feule indifférence . 
De ces triftes froideurs , qui îa(foient ma confiance..*. 
Du moins. , fi faddroîs' 1 îngVate fans retour, 
Je poUvois efpérer dé ratteodrir un jour/ 
A force de foupirs , de prières , de larmes... 
Eh I qui fent plus que moi le pouvoir de fes charmes?' 
Elle eft fenfible ! elle aime ! Sc c*eft un autre 1 ô Qell 

' ( A Raymond. ^ , 
Enfonce le poignard dans le fein de Fayel^ 
Montr«-moi mon rival ; hât^-toi de m'inftruire"; 
Dis , dis , quel eft le coeur qu'il faut, que je décbtr^. 

R.AY.M^OND./ 

Je n'ai wcâ découvert. Cerguerrjier révéré * j 
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,^ààsHû châtean roifî > loin des courfrtfcrifi-* 
:Quî mérita ce nom, le prix de Ja vaillance, 
tt de qui votre épottfe a te^ la tiaiflatfce , 
Le Preux de Vergi fevA fut ju(<|ues à ce jour 
^ar vos ordres , Seigneur / admis en ce* féjour. ^ 

V F*i\ • V E -L. 

il verra ^nes to^rmens , l'excès de mon fupplîôe ; 
*<Juoiqiie. Vergi foit père ,' il me rendra jùfficé; 
Entre fa iSlIe & mpi , l'honneur prt)nonceJ-a ; 
tontf e là voix du fang lui-même il s'arrtieta. 
Qu'elle fouiïre... Eliic^ùè veut mon cœur impitoyable ? 
La fureur qui m'anime eft-elle înfatiablé ? 
Faut il favoiî: haîr Cbiiime je fais aimer ? '"■ 
Dans l'ombré d^ûûe /tôitr , j'ai pu la tenferrtier, 
La voir i mes genoux prêté à perdre la vieî 
Ah ! cher ami , laiis doute , elle eft aflez punie , 
J'aurai rempli fes fenfs de douleur & d'effroi; 
;Ellè verfe des pleurs... 8c ce n'eft pas pdur toi , 
Trop fôible époux , renonce à venger ton injure; 
Vas , cours t'humîlïer aux pieds de la parjure , 
Imploreç^ un pardon , i^ué tu n'obtiendras pas... 
Non , n^ fouténons plus d'inutiles combats : 
jSach^ns-en triompher ; que la haine phis forte 
Seule aujourd'hui décide , 8c fur l'amour remporte... 
^Quelqu^un vient, c'^ft Vergi; qui l'amené en ces lieux? 
<' {A Raymond.) ' 
Porte de tous côtés des regards curieux : 
La plus foible clarté perçant la nuit du crime, 
Peut , au coup qui l'attend , indiquer la viâime. 
Examine ; fur-tout tâche de t'afTurer 
Du mortel odieux qu'on m'ofe préférer. 
Ce cœur , qui de l'amour rèffent la violence , 
Avec la même ardeur brûle pour la vengeance. 
f ' ' ' ' 

i.e Prsitx, On hc peut gaeres débrottiller rorigioe de ces 
fREUx y dont parlent tant nos anciens romanciers 5 ce qu'il y 
ià'de certain, c'eft qu'on donnoic ce nom ;ittx chcralicrs d'une ^ 
yalcui: éprouvée. 



Digitized by 



Google 





. FAYgï,; 




. $ C E ^ $ 1 1 t 




F A Y E L , V^RG L 




T E R G I. 



3^ vçtipls voir ma fille , 8t préis d'elle adoucir 
D'un âge qui s'éteint le fçmbre déplaifir ; 
Mon c<sur » hélas ! qu'affligç une vérité durÇi 
Cb^^çi^: à fe cbnfolçr au kirx de la nature :: ^ 
Elle nous louche plus ai^ déc}in^4c. nos ^s> 
Et nos derniers regards demandent nos enfans, 
Qi^oi ! loj^fqu*avec tranfport j, j'o^ivre les bras d*un père j 
Je n y vo^$ ptoint volei* cette fiUe (î chère ! 
Q\fi peut la dérober à mes embrafTe^ens ? 
J^intfrroge ; on fe tait j, pu des gémi/Temens 
Jettent ^l^ trouble affreux dws mon ame inquiète ; 
Tout préfère à ma vue iine daqleur muete ;^ 
Vpus-mêrne qn cç moment..t vqus foupicez , ô Ciel l - 
Tiççï-naoi p^ pitié de çç (Joute crupl ; 
Parlez.;^. Quelque danger metiaçerojit; fa vie ? 
Ma filieu.. â| ma vieifleiTe elle feroit raviç. ^ 

f A Y CL y a^tc IM< fktiur r^nfimé^* 

Non... elle vit » Seigneur-^^ ar^ec empvnément. 

Pour déchirer moft ftîn \ 
Pour y verfbp le fid> le plufc mortel v^enia. 
Pour y porter lîenfee > Sl toutes les furies , 
Pour mtf feîre- fpufïrir. aùlle morts réuaies* 

Commen(i Esjpp^quez-vous... 

.- ^ ' F A,f fi Lt 

Mon hoûnettr... * 

• ' VlRCI, avec étOHHimènt & fterti» 

- Votre bonaeurl 

FAYEL. 

Que dis- je ? Mon amouf , t^uteft bleffé ; Seigneui*. 
Le çqmbiir dès tdurmensf, Ifc comble de routrage; 
JDes tranfpors éternels^ de déiè(|>oir , de rage : 
Voilà quel cft mon fort. 

v E R c I. 

Ma fille... ô juftes cieux I 
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t ftÀGÊbïÊv _ . i 

' F A YE L. . ' 

Me rencï aultî cruel ^ue je fuis malheureux.'- -^ "" 
Àh ! mon père ! ah Vergi ! vous fave? fi je l'aime !, ^ 
Elle auroit d'uii époux fait le bonheur fliprême j > 
A la cour de Philippe, appelle par le rang, , 
Joignant à la faveur , la nôblefle du fang > \ 

Ofant même ûburrir la fuperbe efpcrahce 
De balancer un jour rAcHiLLE DE LA FRANCE ,. 
Cher aux M Ontmorertcis , aux Dreux ^ aUx Dama)artîus |î 
L*égal des Châtillons, des Harcourts, des Deftaîngs j^ 
îSeigiieur , j*aî pu quitter les bords qui m'otit vu nâijt^e#; 
Et Français ÔC Mailîi fervir Un nouveau maître j^ . 
t)e votre Duc enfin venir pirendrc deslôix^ . 
Quand Torgueil de mort nom ne cédoit qu'à des tÔÎSv . 
Au féjour j où des lys le ciel fixa le trône ,' * ^ ^ ' * ' 
J'ai préféré les champs arrofés de la Saohe ; 
J'ai marché fur vos pas ; près des murs de ÙiiçfB^ ç^ 
J'ai fermé la carrière à mon ambitioii ; 
Revêtus de la croix , plein d'une àrdeUr ' fubllme , 
Nos braves Chevaliers , aux rempàrs de Solime> ^ 
Courent mêler^ fans moi , fur leurs fronts triomphaûsi ^ 
Les palmes d'Iduméc ^ à leurs hmriers fatiglans jî- ^ , ;> 
Ce prix de la valeur, la gloire, ma famille j> p n 
J'ai tout abondonné , Seigneur > pour votre fille; lî^ 
Je fuis venu former au pied de vos autels , . 
D'un, hymen defiré les liçns folemtlels ; ^^ \.V 
Et loffque chaque inftant enflammoi^ nia teildrefle^. 
Qu'elle étoit de mon cceiir foiiverarne maîtreffe^"' - 
Lorfqu'amant idolâtre, 5c toujours plus épris, 
Je brîguois un regard de fés yeux 'attendris.;-. . ^ 
Elle me haïffoit..i elle étoit infidelle/ 

^ . V E R G 1. ' " ' ^ ^ 

Ce bras appéfantî va fe levct fur elle, . "l 
Et vous épargnera le foin de la puiiir,.; * .^ 



VAcHiLLE DE LA fkANCE, Guillaiimc Dcsbarfcs ^ granl 
Sénéchal de la Couronne ^ & ^ùi par fa braVourc mérita W glo- 
ticux furnom à* Achille de la Fi^ÀkcÉ. 

Et Frànfais & Maii/i, Quelques hilloricns ont pir(?ccndii 
qu« le Seigneur de Fayel étoic de la maifon de MalU:. 

B 
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to .> A S^ Ê Lj. ^ 

\ Il fait quelques ^as, & revient^ ô après une longue paufe. j 
La fille de Vergi ne ùuroît vqjis trâhin . ^ ' 

, ' F A V E L, 

C'étoît peu de n'offrir â ma vive tendréffe 
Qi/iïn fpeâacle offenfant de gêrie ôC de triftefle, , 
De rejetter le dons que lui faifoit nia main , , , 
D'oppofer à mes feux les froideurs du dédain, 
De me percer de traits , qui , fans ce/Te en mon ame \ 
Revedoient irrFter mes fureurs & ma ,.iîamme : 
Il falloit/il faltoit qu'Hun trop fehfible époux 
Fut aujourd'hui, grand Dieu ! frappé de tous les coups 5 
Qu'^l de me' reita rien , dans un tourment (i rude ^ 
Oui piû flàtteî; mon cœur de quelque incertitude. 
Non, je ne puis douter de mon malheur affreux; 
Juge2 s*il'eft an comble ; en croirez- vous vos yeux? 
(1/ lui donne ta lettre* ) 

; y £ R G I , ,ij peine y a jette les yeux, ( 4,f^n» ) 

O ^lell il cherche à Je 1 émettre Hefoii trouble , ( àFayeL ) 
Dç ce billet fe cherche ein vaiii l'adrelTe \ 
I à part, ) , . 

La. fin I le feing... caciions le trouble qui m'opprefre;^ 

^ ÏAYEL. ' 

Ceft aînfi cjii'en hiès maihs le hâfaVd Ta fernî*/ 
Il a trop éclairé votre malheureux fils) 
Là Vérité terrible à rdmpù le nuage. 

V E |l G I ; déchirafU U -Uttre , '& la jettdÀt â Jeï pieds. 

Voilà comme on reçoit itii pateii lémoignagei 

FAYEU 

ÇAlc fiaites-vous ? ..' 

• v Ê R G 1. 

' î J'écarte' ufi indigtie fôlipçoh > 
Et moU: efpfît'l)lui Mr fe feft He fa iaifbn. 

Vous pouvez fur la foi d'un iridice femblaBle 
Condamner votre ép<3ufe ,^ & la juger coupable i 
Ce billet, fans defleî^ p^iît-être ici laiiîe, ; 
Qui vous dii qu'à' ma fille iî étoîiâdreffé ? 
Et quant un fol amour -OfsLnt tout fe permettre ^ 
Auroit jufqu en fes mains fait tomber cette lettre , 
QÛaiid fon cœui-, Contre vous en fecret jpréveiiù ^ 
Sous le joug de rhymen gémiroît abattu , ^J 
Que malgré fon devoir , à vos feux infcnîîble., 
EUc n'éprôUveroît qu'un dégoût invincible, 
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r .. . t R A G É D r Ë^ ^^^ 

f-CTiùn-vc iir d9,nt-$lle fuît la loi j». 

Partage c elle a reçu de moî , / 

Ue Vçùi /e moptrer rebelle j , -, 

À reffor \^amh\e^ .iifÇdelle ? 

Pi^qs \^\^ à, de 'hautç îçintîmens , ' 

If,rYPf^ ^j^prJjpte.r .les p^nçhaqs ; 

L*orguçi] mr s'armer d^ip^çour^ge. 

Qui fou:: i frcii\ de l'efclavagô. 

Vous demaoHçt; pourquoi., Hyré^ à la doukur.» ^ 
Ma fille d^ .fefi,joiw5' voit» fe iÇ»pei-cla fleur # 
P oii vient que fous l'ennui fes yeux s'sippc{atmf[enÈ^ 
Quel fujct fait couler ces pleurs. qui les rempllflent, 
La caufe de^f^;?rtâ'lÇx.V. C'dft Jous , cruel , c'cft vous g^ 
Ç'eft vous, cltii n'écoutez que desïrarifpofts jalbUX| 
Pont ràmour^fnèjûîet , foupçounneux & bifarre , 
À t^uiès lefeîfÔrjSufB^de la^ haitifeîbkfbarc ; 
C*eft vous , quis pêfu content de .déchji*.er un Jrœuri^ 
Y vttf 
Ceft V. 
Qui pi 
Eh bie 
Qué'îîl 
Pe moi 
Q^i'il rr 
Touib't 
Jj^âfiioi 
Il fuit ^ 
Alimen 
Au chc 
Et cop 
Vous r 
OiuVat 

S'indigi 

Si vous 

Se«)4r-4iotre -Dieu même ^ &--ve»ger fst quereHe*- — 

Âh ! que ne puisje.eççor , héros^ (î refpiçiftés j^ - 

O Vienne , 6 Beauffemobt , combattre a vos côtés / ^ 



I 



V-' 

IQçlçnaei 



'S"" Vienne \ â Beaufremont/Oa fait que cc;fooc.idcs pIw^t 
maiioas ae Bourgogne^ 
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Il FAYEL. 

Afaîs l'âge ici m'enchaîne , 8c mon fanç qui fe gtacf^ , 
^e iaifTe à mes defirs qu'une imbuiflTànte^jaudâce ! ^ 
Aux plaines de Damas , défenleMr de la foi ^ 
Allez tenir ma place ^ 8c triomphez pour moi. 
Revenez dépofer aux pieds de iGabrielle 
Les lauriers du héros , feul préfent digne d'elle i 
Alors vous lui prouvez vos fc^x 8C votre amouçj 
Alors , je vous réponds de foii jufte retour. 

FAYEL. 

Gabriclic... mon père... elle feroit fidelle ! 
Elle n'auroh point lu cette lettre çrueWte i ^ 
ÇUe ppwroit maîmer ! * ' ' 

, •- * . • ':, V-. E R'g K •• ^ ♦• ' 

. Elle VOUS ^aimera ^ 
Ety^ nouveaiM;- liens Tamouti renchatfl;eraî . 
Non , rhy m$o W doit pas accuCer jfa lanar^et ; ; : 
je vous Tai dit : fi^nfible au fonpçpn quil la bU&\^i v 
La fille de Vergi ne peut trahir rl'l^oniieur. .* ^ 

Mais^yn démça jaloux CQrrroippt' yotrç,];>onbeur\ r 

FAYEL , avec tr^ff^oru, ,., ,• , • i;j\j 

p cruel qui s'enivre \^ ^larqiies *;...- ^ 
fcmer le trouve , tP.^^^fïrï^fs ,' 

|s fon fein . un vautour rq^aifla^t;^. >, 
barbare, un tiçr^ 'r^gîfla|ilt. ^ . ,. 

demande à déchirer ^proje., »;. .^ 

opre cœur, ifl^.ir^ge ,fe çléploie, , , 
Le ciel a dans mon ame, ouverte ^ux n.Qirs fpupçpnsj^j 
Allufné tous, les feux , yerfé ioù^ je^. pq^Çqns,- ; V 
Tout , la nature même a reçu de? iP^tra^?. . ,, 
De ce cœur emporté d*orages en qr^ges,,' ,' V" ,/ 
Mon;caraaere'Mtier^. violent .çffréq^^^ .:;!') 

A fortefTor fougueux étoit abandonné; . , j ,. 
Le monde . à mes regards devenu haïffablcj^..^ 
Chaque jour ^ me rendoit plus, dtjr:, plqs intraitable > - 
Je ^is^lans Gabrielïé un objet enchanteur , '.'. .. 
Et des ce raéjpe mftant , je n'eus qiv'uqe fureur ,,.,.. ; > 
^ *■ ' • ' ' ' 

t. .L ... it".>. ■ ; ■ .1. J. ■ ■ i I • ■!! j * ' J ' ■ g 

Tout^^ U" nature même. Fayd s'étoit armé cputrc foii pcrc. \ 

Le monde à mes regards* Il étoit devenu farouche ^nxifaiii^ . 
trdpç ; Tbifloire nous le 4épcint , tel qu'on l'annonce ici^t^ij^ 
fW^fiolçnt Ôc Icîpra^crojporté des homw^^ 
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TRAGÉ.DrIE. ,1^ 

Qui toutes les raffertble 8c dévore mon am? , '^ 

La fureur deFamonr ^-ia plus a rd ente flamme f= — ; j] 
Je livrai tous HiCSTfens à fa (éduftiort ; 
Voilà mon feul tranfpbrtVir^ Milkpairion , 
Xe (outien , le.^puriiieQt ^ ^e ch^me 4^ flpao-ier! y 
Je porte cçtt^ ardeur jufq^i'à Tidol^trie. 
Fayel corinoît lin hiâître; St^^riifen 'ty^an fàmàîs A 
Ne régna tylus^rur mt)î , n^rifi o,ffHipIâs'*attT^.ai*sV 
Une lahTi- '^"^^^^"-^^ ^ '^-- -^"^^^ '^^^' ^-^'' ^-^ '^ 
Je^ repren 

Un Teul.t.- ..„ ..„^>, ,-..-.-— o .'. . 

Qui ternit dé ftirfrcint Técfât;ptrf^ 8C fei^in';^ ^"| 
Me caufent un fupplrce ' hornMç^ i rnrdportabl^^;^] 
Et... jugez fi'mt)tifoh^eft affez-yètilërt^ble, ^, ^-(^ 
Si- le èiël^S W'r^gë'^gàIe%Bk 'Walhëiir ; '^ -'^ 
Si je méHé^^fei-; « #ïiaHf^ «C-Phbrréurv- ^ ^^r 
Ou^Wtbt'l^^i^êrivii fans doiitë^'hi'èft ausi: * ' ^^• 
Jidolâtre'iih/:ëpcnHfe;.;-&^^¥n^^^^ fe'<Uo'r-i ^^]\ 

QuQi ? VotwtbrWUi Cf.:' l6\ à isîni^VjiqQi cl Ui'AV 

Je n arpamfj enfatçfé^ci cotite^uijjdïnifjÇç)!^^ flafiç,;^^'! .( | 

Mciis j ai puilagî Jî^WnA^l^^ôîr^^^ 

C eft dans.ç^s,mur^j^pf4j^4,flg^ffi^^ ^pebçç^ug:. ^ - 

Gemit d un m^e^w^Bf^^ ,„,,- Y 

Meurt^da?s.^4efç(t^^i:j;jp3C(}yf5^ me 3d^te%,^.^,/> 
Allez Ja,renjd^a^ai^j3puj^ oi|c^^^^ ,., ^^ 

Mon père , Ajrptrc .yoix^'fa ipjyiy3q,y^'Q\^Yrira,,^. ,7 
^^î^^ V &i;.4wW^cft?!,Wgyes alarniçs^r .;';^: ^^^ 
reignez-Iui mes remords , mon repentir , me^ larmes. 
Mon amour ; mon amoui(,qut v^^oiii tè^^reir ; 
}ion , mon cœur n'a jamais ceflTé de l'adorer. 
L'excès de ma tçndtFf ffiai .^i^^^ftftj tjS^l mon crime. 
Je fuis de mes fureurs la première viftime. 
Que mes foupçons honteux , nos maux foient oubliés j 
Du moins qu'elle me voie expirer à fes pieds. 

J (Il fort.) 
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s Ç É NE IF, 

V E R G I i fiul ^ après une^ièrigue paufe. 

H ! père malheureux !.«^ acc^bl^ de 1^ foudre» 
. ^Je ne fais que -penfcr, je ne fais, que téfpudre. 
Ju';ai-je lu ? Dte CqMci j'^î recpnnii la lîiaia ! 
Àurolt-il emporté fi^r les bords du Jourdain 
Cet.^mour qui , par moi -flatté d^tjs la.naiflaDce ^ 
Lui fit de ma faq^iUc efpérer raJliap^eu^ 
Et -^ que depuis j: la Ijainp entre japs^èux maifons^ 
Nos débats, éternel^ ^ ô^ nos 4i^îïio,ps ji ; 

Ont dû vaincre , ciû du moins çondami^ aufîlençp .^ \ 
Ma fille... fergieift-ils tpus de\ix 4'in|&Hiigcnce t , , .; 
Je la portai mourante au?^ mardis d^r l'^u^ct^O 
Et je Jg ipîs CT plwr;S dans fcs br^^^'uà-cr^ueL ^ . .^ 
Peut-être d'un amant irimggç trop 'chérie 
Vient fe repréfentey à fon ame atlBndrie,.v >^ 

Elle 4)eiv {pupireç> fe èombattrç^ mourir : 
Mais fa foiV fofl ïïonrièur ne ■ peut /e décnentlç^ ^ 
De Tombre d'une fauté elle eft'trrémeP iHbapablé^;^ 
Elle n^entrétient point une flamme' coupable ; 
Gabrielle , j'en crois ùa.fentiment ftcrèt' ,. 
N'a point jette les yeiix fur ce fatal billet. 
Ne Songeons aujourd'hui qn^à nous montrer fepfible? * 
Allons la retirer tfe. ce féjour h6jrib}é. ; ^ 
Sur-tout, fur ce billet n'éclairons point Fayel ; 
S'il va craindre uti rival , ma fille 'expire ,ô ciel!. ; 
Un amour furieux demande une. viâujiç , 

Et les traufports jaloux font toujours près du crimç. 

■ , -• ' - •••» ■• ■ '.'r .';, Pi ■:■:.• 

( On baiffc U rideau. ) ;;, r - 

Fin du premier Acl-e^ • 

. ' ■•-• . -, .... -,.( ... 
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t à A Q§p\Ë, ^ 



A C TE I I. 



X)n levé la toile \ oA vbit PinitHeur d*une tour qui 
a toute V horreur' d* une prifon ; au milieu eji une 
petite table peu élevée j Jur laquelle font pofés 
une écritoire y 4u papier & âne Idfnpe qui éclaire 
à^peine\ xi -quelque dvfianct ^ efi une chaife di 
paille-^ &c,. .: : l 



^«à 



S c ÈNÈ P kE MI Ê R È. 

G A è R 1 É L L Ë , Jiulc^ 

^ABRIELLE efi à genoux ^ les cheveux épdrs ^ Us 
dtux bras crolfés ,6 la tête appuyée fur le milieu 
dd in, table ; elle ioUtne les yekx «u ciel , avec uH, 
long foupir , en élevant fes deux mains jointes $ rife. 
en met une fur.^fon^ cœur > & retombe dans fin 
accablante fituation : cette fine ntUette doit darejt^ 
'quelques minutes, 

SCÈNE IL 
G A B R I E L L È , A D fe L Ê. : 

M( à part. ) , . . 

Adatne... .En quel état elle t'offre à mes yeU^i 
Madame, éco\]ïei-moi ; calmez ce trouble affreux..* 
\ Gabrielle fait plujieurs jignes de îa main a Adèle poiif 

rengagera fi retirer^ & reprend ta mime attitude* ) 

Ceft vous qui refafez de me voir ^ de m'entendi'e i ^ 

A ce prix de mes foias devois-^je , hélas m'attendrei 1.: 

( Gabrielle fait le même gefte. , -r 

Vous fuyez mes regards ! Vous me cacheî vos pleurs!; 
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Vcrfez-ies daps un fein ouvert >à yos^douleitrii.U - 

GABRlifLLi, félevàni ta titè , & ^un tort pénézréi ' 

Qu*on me laiffe* r ...-.,,. 

A -' AJ>EL£. V • i. 

Daignez... 
., : . ., . , . Retir^z^yous. 

" :;' ' * ' A DE LE. 

' ' ' '^^\. ''• ■'• V ' • • •• . •Cruelle I . 
l^oiiveiivotis affliger la malheùfeirfe Adèle? 
EHe^ lie Tcnt-qup uop l'excès: de vos chagrins/ 
Elle pleure avec vous fur vos triftes deilins. 
\Avez-voUs oublié qu'à peine à la lumière 
Vous eûtes entrouvert Une foible paupière , 
Je vous pri$. di^tis.tnes bras y qU*entre ma fille Sc Vouai i 
Je ne diftinguai ^oiAt ces imoUven^ens fi doux ^ 
Du plus pui0ant amour le touchant caraâere f 
Votre mtre'elle'-même».. - • * 

. G A B'K I E 1 1 E., , . , 

7^ ' * Ahî Je h'aî plus deiîiere! 

- ^ ADELE., 

J*en ai pour Vous le cœur > St Vous le, déchirez l 
De vos iecrçts ennuis mes Xeiis font pénétrés. ^ - 

6 A Tt K I £ L L £ ^. rdtvant'ù têtt* . 

Adele.u que Kcux-tuI ^ . -. ; / 
ÀbÊtfc. . 
Qu'à mes larmes fetifîbles i ^ 
Vous tcfttîet d?a<îeueir ce déièfpoîr horrible. ^ i.' . \ l 

G A B R I E L L Ei 

Dis plutôt que j*^*caite atix.hoû'e'ifrs de la mort ; 
C'eft ici, qu'çû marqué ie terme de ^gn /ort; 
Ç'eft ici c(Ue ïa'^toltibé attend m'a 4rifle cendfe j 
II ne me refte plus qu'une marche à defeendre i^ 
Et... je m*y précipite. r - > .>, .. 

. . • :.. ..♦ ,, [Egaremetit crUel ! ' ' ]. / 

Madau?e,.éïpércz tout (du ciel vengeur* 

'^- \ - -~-v ^- 1 . V. içABRIELLE* ^') 

{ •-' • .:.u, v.-j.A i,\ ■ : .-.^ •. ; ,•.-• :. Xecieh "^ 
Adèle .H,i»^lîfttiltïîefc tp^ùîc ^ il faitihoti innocence^ i," 
Mes «ffom/rmes/icômbats... tù vois ma fécompeiiieK 

P'up Vpy,ç,1i^p^enétra^^ il,couvréfés décrets. 
Le cnmé" rarement •jôui'^ 'd'u^'lcag fUccès/ 

ta 
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r TRAOÉ.DJE. if 

ta vertu malheureûfe èri a plus de conftance , 
Un trîompHe certain courorine fa loùffraticê. 
Eh , comptez-voùs pour rien de ne ftiitir jamais 
Ces reiiicrrs dévoraris ; lé tournflènt des forfaits ?..;^ 
Ma fille... permettez ce tiam' âî ma teridreffFé , 
Madame , mon àmoûr vous conjure , voué pfeffe; 
Adèle fuppiiaiïte eaibraffe vos genoux i 
Ne la rejettez point ,• de gf ace , levcz-vdus. 
( ASélié foulévé ôabrielle comme malgré elle , là prenS, 
dans fis bras ^ & va l'cjfeoir fur une chaifi qui* C0 
un peu éloignée de h tabler ^ 

Rappeliez à' lii^ voix votre ame iugitive. 

G A BRI ELLE. • j. . \1 ; ' 

Tu peux irfaf mer , ^ Àdele , & vouloir que jè vîvef 
Ce. fomn^eii de do«leur. auroît fini mes jours. 
^uel fruit mç reviendra de t(5S cruçls fecours? 
Lamorteft Tefpoir feul de rinfortune extrênne,.. 
^land^mon cœur>chaque in^a^tj^armé contre lui-même/ 
De traits qui \\xx font cliers^ loin de s'entretenir, - 
Xâchoit. d'eri écarter le moindre fouvenîr, 
f uifoit dans oiâ raifon une force incertaine 
Pour s'immoler entier au liyrari qui Tenchaîne; 
Quand voulant nji'ayeugler fur. ma fqmbrjs langueur | 
Mon^ devoir s'eflEbrçoit de m'en cacher l'atiteur , 
D^affbîblir une image , au fpni^ç Tame empreinte; ^ 
Lqrf(|vie je repou^ij la plus légère plainte , : ' 
Ce qui pouvojt nourrir un malhecireux penchant , \ 
Par la vcrtudétruit, & toujours reiïailîant ; > 

Le foupçon ombrageux qui m^*ai1^ege fans çelFe, 
Avec des yçux jalotix obftrVci ipa trifteffe ; 
Il ne m'eil pas permis j, au .cotnhle dû malhein?^^ 
De laiflcr un foQpi; s'échapper de mont cœur 1 . » 
Ainfi qu'une coupable à périr condamnée^ 
C'eft dans un noir cachot que je fuis entraînée. 
Oe fangldts douloureux:» mes cris* entrecoupés , ' 
Les pieds de monbôurreaa cfe vxts lartfies tredïpésr^ * 
La lumière du jour : ptêtc à ïn'étrè ravie ; ' 

ïlicn ne peut d^ti cruel défa^iïier la furie î 
San^ l'avoir mérité , foumife au châtiment. 
Eprouvant en fecret iin plus aflfreux tourment ; 
D'àttjert^mes nourrie , ÔC de pleurs abreuvée , 

- ■ ■ ^ • — . • ' ' C ■ ' ' 
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s^ -^ Vavél.- 

A fies bruits outra^eaos peut-être réfervée; , 
Je mwrs > viôime çpfin d ua trop barbare époux? , 
Efv !m. Ce u'eft pas Couci qui m'eût porté ces coûps!./«i 
Quel nom fs^i prononcé ! Qû ai-je dit, malheureùfe ?.,; 
Pein^toi ce digne objet d'une ardeur vertueufe , 
Que de {es dons heureux la nature embellit', 
Qui joint à la valeur les gfaces 8c rcfprit , 
Jpes Chevaliers François la gloire 8c le modèle..; 
A û E L E. 

Il le faut oubliel- ! 

bABK!SLLE. 

Je le fais , chère Adèle ; 
Je ftîs qfle de rpon cœur je devroîs le bannir , 
Et rihhumaîn Fayel m'en fait trop foùvenîr! 
Oui ,• pour jamais , Adèle , éloignons cette image } 
Qui dans mes fens excite un éternel orage... 
Que feît-il fur ces bords , théâtre des combats , 
Oi\ nos héros chrétteàs vont chercher le trépas i* 
i^Uroitil de fon fang arrofé cette terre ? 
Cueille-t^îl des lauriers dans ces champs de la guerre? 
S'il étoit informé qu^aux autels , rhalgré moi. 
Un père a dlfpofé de ma main , de ma foi , 
Que }e fuis affervîe au pouvoir d*iin barbare, 
Que dans les bi'as d'Uti' àiitî*c.*. Adèle... je mMgare.-i 
Je<nY veux plUs fongeî* , & ; eu parle toujours! 
La raifoii , le dévoîir rrte font d'un vai« fecours ! 
Arriche ddnc ce tfrait de moii ame expirante ; 
Chère Adèle, Ibutîehi ma fôfcë latîgiiiffante ; 
ParIe-<nol d^ûn époux , qti^î fait toiis iUfes malheurs f 
Pis-moî ; poiir iiUel flijet s'àllumefit fés fureurs ? \ 
Qdî peut eèv^iBtïifeh fe jfbmbre jaloudei 
Contre de fbibles Jonrà armef fa barbarie ? 

ADELE. 

J'igQ^re k moftf de ces noureaiix excès ; 
Il partit dominé par les plus noirs accès i 
C'çÔ m lioa terrible > et itf celant de rage 
Qui dévote de Tcétl Se 8*apprète au carnage > 
Jamais cq omur bHiltflt i à fes tradi^ts livré , 

» ■ Il I I'-'' ■ — '\ /' "■ ' i ' i — ^ "' ' ' -j s. 

Leserac$4 ô? (^prU. Raoul ^c Çouci a compofé Jqs chapfoof 
^ue ïék comfacoic dans le temps à celles d'Abaillacd. 
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T R A G É D I E. T^, 

fac les foupçons jaloux ne fut plus déchiré; , 
Ccpjenciant à travers cette fureur extrême , - ^ 

Ou découvre aifément que le cruel vous aime- ^ - 

G ABRI ELLE. 

IJ m'aime , chère Adèle ! ah,! qu!eft-cc doue qu'aînaer* , 
Si de fembltibles feux Varaour peut s^enflaminer ?. 
On n'aime point aiofir - -^ j*en. fuis trop affurée* 

A D ï L E. 

Croyez-en mes confeils , ma tcndreffe éclairée i x 
A vos pieds , d'un feul mot, vous pouvez appelkr > * 
Et calmer ce tyran ^ qui nou? fait tous trembler ; 
Ou.'une lettre touchante , a mes mains confiée ^^ 
Reçoive vos douleurs, ÔC lui foit envoyéç , 
OaîUife-.- 

^ ' Q A B.R I E L L E. 

Eftrçe bien toi, qui m'ofes propofer 
P'implofer la pitié quand j'ai droit df'accufer , 
Que dîs-je , de punir l^auteur de njon fupplice j^ 
Si la force toujours appuyoit la juftîce ? 
Quel crime aî^je commis? de l'avea paternel , 
Je goûtoîs les dopceurs d'un pendianr mutuel. 
Couci , de qui la race en, héros fi fécondq , i 

Voit monter fes rameaux jttfqu'ausi maîtres du monde ^^ 
Etoit prêt d'allier par des nœuds affortî^s , 
La fplei^deur de fon nom à l'éclat des Vergîs. 
Un débat imprévu, vient divifer nos pères ; 
Il me faut renoncei: à des ardeurs fi cnereS' , ' 

Etouffer les fbupirs de moa coeur mutiné , ' 
D'un autre ^e Fapmanj qui m'étoit deftiné * 
Subir , ôc; pour jamais > le joug infupportabk , 
P'un devoir odieux cfclave miférabte , ' '-^^ ' 

Contrainte à me combattre , à me tyratmifer , 
Lutter contre des loix. que j^al dû uv'impoCer ^ 
Trerpbler, à chaque inftant, de furprendreen mpnamè 
Quelqup éteinccile , hélas 1 de ma pre«tiiete flamme , 
Redouter d'éclfiircir dc&featimens cpnfuff- - - ,. . >, 
O Dieu ! que fans mélange il eft peu de Vertus T ' 
Et, lorfqu^cMty defcend, quel cœur rî*eft:poiii« eoiip^fef >-> 



JitfqtiauK maUns d» mande. Cù^û éikÀt aUi)é. sqm Ynai(bi\{^, 
fouvcraincs de funce , 4'£fo^c , do Savoie , de Lorralue |4^ç^^r ,7 
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Vô F A Y E L , 

Il n*eft qu*un feul remedç au tourment qui m'accablç ; 

Adèle , cette mort , trop lente pour mes vœux , 

Ne fauroit aflez tôt fermer mes triftes yeux. 

Si * tu m'aimes , tu dois fouhaiter que } expire ,• 

Le trépas mettra fin ai| mal qui me déchire ; 

Et qui te répondra , (i je vis plus long-^emps , 

Que ma fierté réfille à des afiatits conilans ? 

Car tous ces mouvemens , qu'à regret on fiirnlonte , 

Cen'eft point la vertu , c'eft l'orgueil qui les dompte. 

Laiflc-moi donc mourir , digne encqr de pitié , 

Digne de mon eftime ÔC de ton atpitiéV.. 

Si tu voyois un jour cet objet de ma peine y 

Pont jufques au cèrciieil j'aurai traîné la chaîne... 

Ce n'eft pas avec toi qu'il faut difljmulcr ; 

Pour lui , plus que jamais mqn cœur fe fent troubler; 

Dis lui que cet amour- -- non ^ foutiens mieu^ magloire^ 

Adèle , que Couci refpe£ke ma mémoire ; 

Qu'il prête plus de force à mon dernier foupîr , 

Qu'il penfe que j*ai pu triompher- - - & mourir \ 

Madame.., 

\,'. . C AB R/IE t LE. 

En ce moment oii s'entrouyre m'a tombe , 
Où laffe de combattre , à la fin je fucçpmbe , 
Je voudrpis voir mon pore, e:îi:pirer dans (es brasi 
Quoique vers cet abîme il ait coqduit mes pas 
Ceux à qui noqs devons , Adèle , la pai^ance , 
Semblent nous confoler par leur feule préfence» 
Et les dpux ncçuds du faqg ,tout prêts d'être rpmpus, 
Nous deviennent plMs chers , &C fe reflerrept plias. ' 
Que dans fqq feiq mon amq enbalée... 

,: s C EN E II h 

GAÇRIELLE, V E Ï^G,I , A D EL E. 

!(; i^ Bit I £ L LE , qpperçevani £on père , s*effarce 4fi fi Iç^cr » 4» v<ç 
• • tomber dans fes bras, 

~^ / ' Ah ! mon pefej 

i .V VERGI^ ddâkt 4fa t<ndreJPey'tmbraJfk\fafiUu ' 

jE|Sâ fiUc'î... // refnndfafçrmçté & change ditor^ 
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T R A G Ê D I g. / . »i 

Gabrielle , il faut ne me rien taire , 
ilépondre à ma franchife avec fincérité , 
Et ne pas otfçnfer dfX moias la vérité. 
Sans doute , des vertus dans votre amc gravées . 
Quelques-unes ençor s'y feront confervées. 
Avant que de poqrfuivre un pli|S long entretien , _ 
J'attends de vous un mot- Examinez-vous bien î 
Ce mot décidera ce qui me refte à faire : 
pois-je être votre juge ? . . Avec attendrijjimenf. 

' Ou ferois-jje ton père? 

GABRIELLE, avec une noble fermeté. 

A4od père. Avez-vous pu balancer un inftant , 
Seigneur', & m'accabler par ce doute affligeant? 
Je lais ce que jô dois au rang de ma famille , 
A l'honneur de porter le nom de votre fille ; 
C'e/è vous en dire affez , pour mériter , Seigneur , 
Que mon père aujourd'hui daigne voir ma douleiiy, 

y E R G I , regardant attentivement Ja fille. 

De quelque audacieux , li Tardeur infenfée , 
Par ufi nœud refpeâé n'étoît point repouffée , 
Si jufques dans tes mains , un coupable billet 
Apportoit les ferfriens d'un amour jndifcret. 
Parie , qi|e ferois-tu ? . - 

GABRIELLE. 

Ce que l'honneur commande , 
D«' votre fille enfin ce qu'il faut qu'on attende } 
Je çonnois de l'hymen les aufteres égards ; 
Cet écrit n*auroit pas un feul de mes regards. 
Et... {à part. ) qui pourroit , hélas ! afpirdr à me plaire ? 

( A fort père.) 
Mais d'où vient ? . 

y £ R G I y regardant fa fille avec . pltts d^attenti9n & d^un ton encore 
plus ferme. 

Quel que fût cet amant téméraire , 
Son rang , Ton fol ampur..^ . , 

GABRIËLJLE^ marquant une efpecc d^embarrasJ 

Seigneur- -- je VOUS l'ai dit ; 
Je ne trahirai point Thonneur qui m'âfiervit. 

V E R G t ,- ferrant Gabrielh àans^ fon- ftin^ - -* 

Eh bien ! fi cette fille à tiiQn cœur toujours chère 
îî'a point , & je l'en crois , de réprôçhg à fe faire j 
Ci, digne ci« mon fangâoat i'éclâf juf^u ici' - 
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ti F A Y E L, 

Daas fis fiecles entiers ne s'eft pas démenti^ 
Elle a fu conferver fa fplendeur noble 8c pure^ 
Pourquoi .ces noirs ennuis dont un époux murmure s 

GABRIELLE, troublée, 

Vous me le demandez ?- - - 

V E R G I. 

Qu*ai-je entrevu ?--- mes yeus^ 
Veulent bien fe fermer fur un trouble honteux. 
Ma fille... plains Fa]^el , le feu qui le dévore , 
C*eft un amant jaloux qui brûle, qui t'adore---. 

GABRIELLE. 

Il m*aime , lui , mon père ! il ne peut que haïr. 
Jl m*aime ! ah ! les tourmena qu'il me fait reifentir. 
Mes yeux noyés de pleurs > fes fureurs» fes outrages , 
Ces murs- • - d'un coeur épris font-çe les témoignages^ 

V E R G i. 

Je viens t'en retirer ; par un retour confiant , 
Fayel s'eft laîffé vaincre , il gémit , il t'attend j^ 
tâ'amour a de fon front chafle toutes les ombres ; 
Je Tavois attendri ; j*atteignois ces lieux fombres ; 
Il vole for mes pas , plein d'un nouveau tranfport » 

M'arrête enfin il cède , 8c va changer ton fort ; 

Tu n'éprouveras plus cette fureur jaloufe; « 

11 te rend un époux — qu'il retrouve une époufe«^ 

GABRIELLl. 

L'époufe de Fayel / oui , grâce à vos rigueurs , 
L*hymen joint nos deilins , (ans unir nos deux coeurs^ 
Le refoeâ de moi-même , 8c ma perfévérance , 
Mes (oupirs renfermés dans la nuit du filence r 
Tout ce que le devoir impofe de fardeau , 
Je faurai le traîner jufqu*au bord du tombeau. 
Mais arracher le trait dont mon ame eft bleilée ,^ 
Détruire un fouvenir qui vit dans ma penfée , 
Mai^ dans le fond du cœur préférer un cruel, 
A- - - vous favez Tépoux que me nommoit le ciel , 
P'un tigre rugiflant apprivoifer la rage , 
Cet effort généreux furpafTe mon courage, 
Je ne puis qu'expirer , ôç j'attens ce moment 



WVT^ M i"WU 



ÔdiW fix fiicUs* entier^, La maifon de JTtrfi i%ox% d^^ 
9AÇ des fias J4u(lcC$ 4^ la 9oargoi;Qç«^ 
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-^ t A A é Ê D î È. _ ï] 

Comme Tunique terme i moa affreux tourmedt' - - 
f ( Apec emportement, ) 

£t poui-quoi me eontraihdre k cacher ma blefltufe , 
A dévorer des pleura fous tio maintien parjure? 
Que .ce cœur génaiiTant , à Faycl dévoilé , 
Lui montre tous les maux dont il eft accablé , 
Qull apprenne qif *un ai*tre* - - 

V E R G I. 

Arrête , malheureufc^ 
Sont-ce là les tranfports d'une ame vertueufe l 
Je' frémis î fi jamais Faycl étoit îtiftruit 
Qu'uii feul de tes foupirs — A quoi fuis-^je réduk f 

( Avec âttendrijjement. ) 
iSais-tu quel eft ton fort, ô fille infortunée ? 
Sai^-tu--- que je te perds , qu'au cercueil entraînée- -i 

GABRIELLE. 

Penfez-vous que la mort daiis loiites Tes horraurs 
Ne foit pas préférable â àg% jours de douleurs , 
Et ne vaut-il pas mieux s'enfermer datls la tombe 
Que de porterim cmnt 4m fans ceffe fuccombe ? 

^ * ^ \ V E R G t 

Et dis;*moî ^ que i;e iert la veçti^ ? 

GABRIELLE* 

la vertu 
Ne faurôft efripêther qu'oii nô fdit combattil , 
Et le fuprême effort de l'humâîùe fageffe , 
N eft pas de triompher , mms <fe luttef fan* ceffe ; 
t^ choc ren»}t toujours dans mes fens éperdus ; 
le réfifte à mon cœur ^ qu'e^igei- vous de plus l 

V E R G I. 

Que de tes fentîtnans tu te rendes maîtrefle , 

Que tu domptes l'amour- - - qui n'eft qu'une foibleflî 

, : "^ ' ; ' GABRTE L,L t. 

Dompter l'amour , moa père! ah ! vous ne favez pas 

Ce que c*eft que TamoUr , fon trouble > fes combats ^ 

Le nouveau fctïti ment dont il frappe tlotre ame , 

Ce Dtemier tfait fuivi d'une inviacibk flamme ? . 

Ce feu ne s'éteint point , 8c ce$ pencharis t\ doux 

Affermis par fe temps , ne meurent qu'avec nous^ 

Cependant j;e répons / mon per^» de ma gloire ^ 

Maniais ce ^u caehc à^obtîendra la viâoire. 

LaiiTei'^mpî feidemeat implàrer 1^ trépas ^ à 

^îaijT ici mon fort ne vous opposez pas'^ - • i 
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U : ir AY Ètj 

Uaigneiz- - - ' , 

V E R G T. / ., . . 

Ccft toi qui vas me fermer la paupière^ 
LecChagriiii m'attendoit au bout de la carrière! 
Un vieux foldat ainfi deVoit-il expirer? 
O vous qu'un beau trépas achevai d'illuftrer , 
Qui pour notre foi fairite àVez perdu la vie, ^ 
Trop heureux Chevaliers , que je vous portç envie ? ' 

(Afa fille ({itn ton attendri. ) 
Mes jours feront par toi confumés- de douleur , - 
Ma fille , tous mes vœux étoient pour ton bonheur. 
Du père de Cpùei la fiertç révoltante,' . > 

M*a forcé d'arrêter une fla.n?me haiffarite, 
De ferrer d'autres nœuds ou je croyois hélas ! . 
jfttt^isher ce bonheur qui fuît loin de tes pas. 
O^s plus affreux liens ,, mes main^ t'ont enchaînée f 
A ce joug srccablantfoumet^ta deftinée; 
Obéis au devoir ; érains fur-tout de montrer 
Ce cœur qu'un œil jaloux s'attache à pénétrer. 
Çroisi-moi ; fans jaffenfer 1» vérité fuprème, . . j 
Ton fexe a des fecrets que l'amour , l'honneur mêmcf 
Ordonne de cacher -aux regards d'un : époux ,* • ^ 
Et qui devqiçHt, ceftér entre le ciel & vous — ' 
Ecoute m,esi confets, & çede ^à .maprîçrç^;^ -, — 
Viens aiipfès dé Fayel..^ ma fille... . 

. ' GABRIEfctE', avec un J9rof0nd fimpiK 

Allons, raoriperélf 

.. : ' SV E N E TV, 

G A B R I EL LE/ V E R G I, A DEL É,; 

; ' "'uis ECUYER.:;; ' \ 

V^Ettefettre, Seigneur, reAife^ dàW meVmiftis- •- -^ 



Du père de Céùcî. Énguèrrarid de» Cô\fci , pciré de Raôuf 
^e Gouci , avoit-'foûi fôûs f^uïîcurs de oois to\\ de Jla plus baut'r 
faveur^ f<E^)'cacaâÊrcidur;-&iinâéxibic;hh 'Âcxics ennemi 
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pv ^ ^ . ' , V t R <î I , avec précipiififio^ * • 

jDônnel- - - // regarde la fi^cription » ( (W4ÇJoie. ) 

De nos crbifés oii m*âpprend les dèftitui 
( VEcayerfort. ) 

S C È N E F. . 

G A B k î E L L E , V E R G I , À D E L & 

V E R G i , en ouvrant- la lettre» 



'Eft ta caufe, ô fndnDieu! .. 

( A peiné à^t-it lu , il s'écrie. ) , 
,, . , . Ptolémaïs rendue ! 

Je triomplie !- -- à la fin te voilà confondue,. * 
Pulffarice de Tenfer ! Il jette encore durant qùelqùei 
infiant [es yeuxJUr la lettre , quiacfa ieclùre^ 
' ^ . Nos dignes Chevaliers , 

, ( Il iàdrejfe à fa fille. ) \ ^ ' • 

il ce fiege ont cueilli des moîflbns de lauriers. 

( Il lit encore tout bas , & interrompt encore fij lecture.^ 
Que de Beaux noms jiiarqiiés dii fc^aîx de la vi^oire ! 
Le^eii n'ef^ point iiifcrit daiis ces faites de gloire^ 
Je' n'ai p!i partager Téclat d'un pareil fort? ' . 
Ah ! c'eft -là pour v&dn c^ai le vrai coup deia.môrti 

X II reprend là lettre & lit haut. ) 
•- Beaumonc , l.o«ctiarop ,. Brézé , ChâtcIIcrau , il'Avcfiics -, 
Çarlande » MauvotTift , Xontvrâi » JPanchiêu » dé Ficnhcs , , "^ 
Les pre^ers but ouvorc de ciiemiD de rhoànèur. 
\ ' V <> AjB R*i.£ L'LÈ^ aif€€ trànfpertl 

£t Coitci i 



Pto/émaîs. A uccêmenc nommée Acre ou St. Jean d'Acre « pofic 
néoèifairç aux Chcétien^i pour confcjrvcr leurs conquéces. Uy asoifi 
^rés de deux ans que Luâgnan en formoic le fiegé. 

fa^auce dé r^nfer, C'cik Vergi.qui ^ailc, ç*cft un' vicuflC 
' Chevalier plein d'e^çb^^ufiaCn^ç pour les croifodes. 

Êeaumont , Lonchamp ^ bc. Tous noms de notre antique 
c|oi>lé(I'e , ainii quef les ruivans, qui font confa&îés dans riiilioiuli 
àc ce fié<«i 
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i« î? A V E t ; 

V S R G I y l'tfant toujours i haute vohii * 
Soas les yeux de Philippe vainqueur »• 
ïoiaville a fur la brèche arboré fa baonicre , 
Et du Mecs au tombeau fuie Chabaune & Dampierrt. 
Leur immonei renom ne pciic s'étendre aOez » 
; Mais un jeune héros les a cous furpaflFés $ 

( Gabrielle laijjc éclater plus et intérêt. ) 
C'eft Raoul de Côuci : Ton Roi lui doit la vie i 
.VJn craie l'ajloic percer : on frémir > on s'écrie ; 
*<^onci fc précipite \ & de (on corps encier', 
A celui du N^onarque il faic un bouclier; 
Le javelot l'atteint... 

GABRIELLE, avec un crû 

Ses jours ?... 

I V L R G I , <; part. ^ x 

^ Doîs-jepourfuîvre? 
Dans les bras de (on maître il va cetTcr de vivre. 
gaBrielle. 
H n'cft plus... 

( ^percevant Fayel^ ô allant tomber fur fâ. chaife. ) 
Dieu ! F?yel ! je me mciirs. 



SCENE Vh 
TFAVEL, GABRIELLE, VERGÏ, ADELe. 

I . "^E A Y B L , fe^ précipitant aux pieds de Çabrielle* 

. ' ., Oui,c*eftinoî> 

JZ'ek moî qui , criminel , înhumam envers toi , 
Ai pu te foupçonner , faire couler tes larmes , 
Dans un fombre cachot enfermer tâut de charmes ! 
C*eft un cœur déchiré , plein de tous les tranfpôrtsV 
Qui t'apporte fes feux^ fon trouble, fesjremords- - - 
Qui meurt à tes genoux — pardonne, chère époûfe, 
jAiix^excès olitfageaîls d uiie ardeur tro^ jalotife ; 
Fretids pitié des totirmens dont j*épf6iiv^e Thorreur ; 
Gabrielle- - - Tamoûr eft toute ma furéuK 
^a/ Il jeVaimois moins , je ferois-^moins coupable^ 
Fayel pleura à tes pieds- - - le repentir Taccable. 
, ,{AFergi,àAdele.) . 

JVÎon peje- - ?• à mes efforts unifiez-vous tous deux : 
Que j'obtienne du moias un regard de fés ysnx i 
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T R A G É P r E. 17^. 

GABfllELLE, éperdue dt douleur^ -, 

hh î— ladflez-moi mourir. 

F À Y E L^ 

Défamie cette haine : 
Jfe te fai^ de mpn cœur maîtreffe fouveraiae..* "; 
Non , je ne ferai plus furieux , ni jaloux : 
j'étouffe ces tranfports indignes d'un époux, ^ 
Je faurai repoufler ces ^honteufes alarmes , • 'J 

Eftimer tes vertus, en adorant tes cliarmés ; 
Je veux que tes beàux'jours plus' fereihs déformais. 
Coulent dans les douceurs d'une tranquille paix^ ' ^ 
Que tu donnes des loix à>mon ame affervie ; ' / 

Au feul foin 'de't'aimer , je con'facre ipa vie ; 
Mais parle : fur ton front quelle fomhre lanjgueuf , 
Décelé un noir chagrin qui furchayge ton cœur? 
( // la regarde ■attentivement & reprend par degré fon air^ 
ténébreux & farouche f).' '/ , ^, — '* 
Mon («il furprend des pleurs qui t'échappeat fansceffe..^. 
Eft-ce à Tame innocente à fentir la trifteffe Ir 
Tu ne me réponds ppint 1^. tu pleures^., quel .objet... i 

' . V G A B R I E i t E , avec egrçi à fon père. ' j 

j^çn^pere !... V^rgi lui jette un regard ^ è court à elle^ ^ 

■ ^ ^ F A Y E L , avec emportement. 

Ah ! j'ai faifi perfide, ton fecret! ' 

XE.R G I, reuem^nf â Fayel. - . i : 

Et toujours ces foupçons qui déchirent votre amei. ^ 
Toujours vous coniumer i*une jaloufe flamme ï 
Vbu^ jettçz dans fop feiq le t^c^uble^ôcja terreur!^ , 
Elle n'ofe implorer ua père ciji^f^. douleur 1 ^ *' ' 
Par la voix du courroux , votre a'triÔur'fé-déclare ! 
Et vous voulez , cruel, être aimé / vows ;: barbare/ ^ \ 
Achevez , achevez d'êtrp ici foQ bourreau i 
Elle Tï*a plus qu'un. pas poivrdçfceD^e a|i tomheaiil 

; FAYEL, 'ii r<^f'\ ;t 

Eh bien ! gâr. pies foreurs jugez (1 je' Tadoi-e : ' 

oui , ce feu qui s'accroît, me brûle /me <iévore j 
Oui , fî jamais le fort , par un coup trop fatal , 
A mes 3reux inquiets décoi^vroit un rival... 
Moi-même je frémis de tant de violence 2 
Je défierois l'enfer d'égaler ma vengeance. 

/ A Gabrielle , ai>eç iranjport. ) 
Déchire donc ce éceur qui ne fàuroit aimer , \ 
^aas que toiis les tranfports s'y viennent allumera 

Pi 
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^ ^ f A Y Et; 

C'eft la derhtèrè fols , ô trop chère vîéîîma^ ""* 

Que je laiffe éclater la fureur qui m'anime ; 
Une moins vive ardeur n'eft pas digne de toî. 
Quel mortel fait haïr, fait ainaer comme moi l 
Ke me refufe pas cette main que je preffe. 

C U la couvre de baiferf & de larmes^ ) 
pli mon ame... oii mes pleurs s*attacheroot fans cefle..^ 
Viens^* viens , le plus épris des époux... des amans. 
Va te faire oublier to^s ces affreux momens; 
Objet de tous mes vœux , ma chère Gabrielle , 
Tourne fur moi ces yeyx qui te rendent 6 bçlle ; 
Ah î plutôt qu'une larme ^n terniffe Técla; , 
Que j'ex|fire cent fois... 

' . : J î I Avec un noble emportement à V^^^l\ \ 
' \ Je fers le Ciel , TEtat , 

Mon père , de fe$ pieds je m'élance à la gloire; 
Je porte ma bannière aux champs de la viâoîrè , 
Tandis que Votrerfils au fortir de ces lieux , 
Renleteira dans . vos mains ce dépôt précieux.,. 
( Fayel pajfe avec vivacité Jon bras autour de Gabrielle . 
elle efi d'aA antre côte foute nue par Adde , ils ont: 
déjà fait ^^Iques pas vers le fond du Théâtre.) 

SCENE FIL 

F A Y E L> G A B RIELLE.VERGI, 
RAYMOND, ADELE. 

/i Peine Fayel a-t-il apperçu Raymond qu'il quitte^ 
précipitamment Qabrielle , qui re fie frappée d'étonnement 
aVeafon père 6r Adèle , ù il vole àfon éaiyer : quelques 
mots que Raymond dit à l'oreille de Fayel , lui cauje la. 
j>lus grande agitation ; . il fort en lançant des regards 
enflammés de furèilr à Gabrielle, 

Je porte ma bannière^' i.çs Seigneurs banncrcts avoicnt leur bao» 
nierc particulierç-, kms vaftaux » leurs horeuîies d'armes , Ifeors; 
OflSciers , écuycrs , &c. C'ctoient des cfpeccs de petits fouvc- 
rains qui joui ffoiCDt d'-unc autorité abfoluc & qui fquvefpc»' 
abufoicnt; oii^:ctrouve encore <îcs VcUigcs 4c cçs anciens uïagci^^ 
parmi fcn^inccs d'AUc^m^bnt. ' ,. ^ . » - 
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TR.AGB^DrE. è% 



SCENE Vlïl 
G ABRIÈLL E, VERÇI, ADELE, 

GABRULLE , à, fin père. 

Et voilà donc Téppux à qui le Ciel in enchaîne ? 

' • V ERGl, dans raccMbîemenf. ' i. 

Quelle fqreur noi|velle & l'ag tè & Tentraîne? • -" 
Ses regards enfWinmés..* un fi prçunpt changement !,.. 
Je m'égare... Sc me perdf dans cet événement. 

GABRÏELLE, du feia de la profonde douleur , dfin père, ^ 

|1 eft mort ! ( ^pijrî. ) " . i ^ 

Je fuoc^TTïbe 6c mon araa m'écbapge { ^ 

V E R G 1 , troublé. , ' 

Dé quoi me parles- tu ? 

G A R R I E L L. E , fn pleurant, , . .» 

Du feul coup qui me frappe. 
Coucî n'eft pimi héias^t que font mes aotres maux î j 

V E R G I. 

Ma fillè , X^d^ûci ri|fV^^ de la mort dtfs béros^ \^ 
C'eft vaincre îe trépas, c'eft à jnm'ais renaître. 
Qu'il eft beau , q«Hl qA doux d'cxiiiret pour fôn niaîft;e^ 
Çoucî, du ChèVÉ^lier- la toute la fplendeur, 
Et de fa tombe , il ri^oflte au temple de rho«n«ar. 
C'eft moi qu'il faut pleurer \ ^u feîn de Ja triftcffe^. 
Se cônfumè & s'^teiftt une obfcure vreilieffe ! ^ 

pour la premiôyer ft>ts , f'ai Connu la terreur : 
J'ai vu rinftant affreux où s'échappoit ton Ofiuri 
Tremble , je te Tai -dit , on t'obferv^ , qfi ^'epie; 
Un feul mot , un foupir te coûtera la vie. ' . 

le courrouît eft réAtré dins le fein de Fayei: 
Tente loiis 1^ moyens d'adoucir ce cruel ; 
Efpere. Un coeyr jaJûUX.êOvain sjouvre à la haine j _ 
Ma fille, avec le temps la beauté le ramené. 
Je ne te parlé point de ce tourment fèéte^...^ ^ 



M^m^mt l ' j i WiT"( 



Mà?itt au tmp'lé te t'k^Hftiun Etptt&cm rànfacréc \âaos. Iç 
|jMigigc die râiiciiïWic-G^^fcvîilcW* 5 p^ixtM&gmr aa Cluvalicf 
parvenu âu <:cH»b|ie <iÊ \tà glokc / OU ^ok qM itoif monU ^m 
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)• 1» A Y E t , 

h^ raifon , la vertu t'arracheront ce traita 
Suis mes pas ; qu'à mes loix ton ^mè s'abandoaojB.i. 
Un ami t'en conjuré ; un père te Tordoniie* 

(- On bcdffs te rideau. ) . 

Fin du fécond Acte. 



A C T E l L 

On voit un far c d^une vajlc étendue , dont Us arhre^. 
aujfi épais qu'élevés s* avancent fur le Théâtre j dan$ 
^e lointain on découvre un Château , & une tout; 
à côté y &Ci 

S CE NE F RE MI ERE. 
a A O U L D E C O U C l , M O N L A C ;, 

Coud eft précédé de fa bannière , & entouré d'écuyers £f. 
d*hommes d* armes. , qui partent ti^utes les pièces d'une^ 
aimure , une hache , une maffe , des gantelets , ' des. 
brajfards , un cafque , &c, & un trophée formé de^ 
drapeaux enlevés fur les Sarrafins , & entrelaffé dc^,^ 
phifieurs palmes , &ç. 

c o u c I , faifant quel^uej pas , J Monlac. 

KjEs drapeaux remportés fur de fiers ennemis, 
Vainqueurs de Lufignia , par Rhilippe fournis , . 



O/t voit un parc, Qa'on (e Cbuvieone quç les parcs écqienc .^lorft* 
•uvercs & que ce fut ce aicme Philippe Âugufte dont il eft qucF- 
tton ici » qui fie enfermcf de marailles le parc de Vincenncs» « 

^' Etdkommes darmest Qu'on fe rappelle que. Couci^cojt Ci^c- 
^alier bannerec \ c écoic ta première claiTe des Ch^s^liers ain^{ 
«ommés » parce qu'ils avoiene feuls le 4(oît de faire portciê^ 
^yanc eux à la guerre leur baaniccc farciç^iiqç.^ çllj^ ^cqij; 4kW;k%^ 
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^ T R A G É D I Ë. ' P 

\2cs palmes.de Syrie à leurs maiils enlevées^ . . 
A nos héros Chrétiens défornoiais jréfervées , 
De mes foibles exploits cet appareil flatteur , 
Ce noble prix enfin , dont un Dieu proteôeuir 
A payé d'un foldat la bravoure & le zèle , . 
M entretient dé ma gloire... Sc non de GaibHelle} 

{ A fes autres écuyers & hommes et armes, ) 
Allez : que Vôà m'attende atiprès de ce féjour. 
( A Monlac qui porte la lance & lé bouclier de Coud. ) 
Monlac i refie aVéc ohoi. 

{ Les éaiyefs fè fetitertt. ) 

S C EN E IL 
C Ô U C I, M p îf L A C 

c G U c I , avec vhacué. 

Jl Arlons dé nibii âmoiif. J 

yr^ , \ . W O N'L A c. 

jtft-ce bieti vous, Seigneur^ qui tenez.de langage,] 
Vous dont l'Afie encore admire le courage / 

couc J. ; 
Monlac ; dans les périls j'ai moûtréma valeur } 
J*at fatisfait mon roi , ma patrie & rhonneur ; 
Attaché conftamment aux loix qu*eUe mlmpofe , 



forme qaarx^e , aa liéù que celle des amples Chev^iers écpîc 
proloBgée i deux poisccs , cdinme ùû en voie encore a l'£gli{e 
dafts quelques- aoes de nos cérémonies religieufess ces Seigneurs 
bannerecs avoiem à leur ferviee^ cinquante .hommes d'armes^ 
qui à leur coor avoienc fous leurs ordres deux Chevaliers ic 
l>lufieurs domcftiques i le nom de CbeValiec banaerct ne s^efb 
ïonfervé qu*en Angleterre. 

Monlac , repe ' avtc moi, Cécôît Técàycr du corpus ; cci 
fortes d*écuyers accompâgnoient pareoOc leur maître; ils écoient 
xhàrg'és de lai lance:, de Ton boudier : celui de Couci eft de 
forme ovale : la bander oUe.de fa iance eftde' couleur blaa*> 
3che, ainâ qn'oo cordon de foie, mêlé de pcilcs^ qui «ft ac« 
ttché à U partie fupérieure dç XQSLcaTquç*. . . 
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Ve ma religion j'ai déf^^ndu la cau^ » 

Et fatis que le devoir nit droit d'en nutrmiirer i 

A fa fia 'n me aujourd'hui CoUcl peut fc livirelfa 

( Vtvemçnt. ) 
Profitons des mômetis d'une fête brîllartte 
Qui retient à Dijon la marche impatiente 
D'un Roi viâoriouK , i Paris attendu. » 

Ami, tout mon bonheur va donc m*êtrc rendti ! 
Du moins je reverrai cette beaiité fi chère ! 
Ta penies qtfe mes p9s ¥^s ce Ucu folttairé ,' 
Par un jeu du hafard , ont été détournés ? 
Par le plus ^odM amour ils y font amenés; T 

, M O N L AC. 

Que diïes-Votis , Seigttetir ! 

- - x; o u CI, ^ ^ ^ ^ 

C'cft ici la patrie 
De l'objet eQch«nteiir qui règne ftir ^a vie , 
Dans ces climats Tieiireiix , ûori loin dé ce féjour , 
L'aimable GabrreHe ouvrit lés yeufx au jour; 
Libre pour qUelj^ue inftant , j'accours m'occuper d'elle) 
pans toiit ce qiie ]t vois , adorer Gabrielle ; 
ye($ x^es bfc)î«,, elle aiira tourxié fès premiers rpas i 
'■ Ils auto0C VM sf cçtoitre i âjL briller fes appas.; 
Elle fera venue y chercher la nature ; 
Elle i imïjoiifs oe l'art rejette l'impofiuirè/; 
Ah ! tu de cdttuois pas ie pouvoir de fes y^% \ 



, Q^ui retient a Dijort, On fiippôfc que le Duc de Bourgogne ; 
^H k PtÎBce qtii k i'Cf)rèfentoii , «ait Hiigics pcoit rdté à<U 
Tertc ^Sainte , « invité Philippe. A uguftc ail retour de la Paî«f- 
îinc à paffer ^ ©ijon : c^eft le chemin ^i coiiibiit à Paci^^^ 
«c ce Monarque effc(Slw«mt4it prie la coûte dk Lyon poiitf ^ 
Ibcnrtfrc -d^s-lâ'C^icyb. La''i«uigogfte:, Mii^ tomps deCharr 
fe 4c ^m|»fe , ^MToiif ftJf :©iib^ ^:: ;im Ricbard. ditic jwfticicc, f 
commandoic en fouvexain plutôt qu'en vaâTa^. Couci , ztx^xt$ 
ude Di^pQt^ a,dpnc^,u pc|ur -^uclxjucs momens (Je féparcr 4ç la 
XDur ^ & quitter ic R(0Î. ^ '^ 

' ]âHiL Cxyixd peut tr^itdt iM<onkie d'ami : ies^ éici})ecrs Croient 
ibuveiic les eadets 4ts ffieifleiifcs mail^tA ; i\ if ed pas ^toooanfc 
"^'îte fitiffcnc ch^rs i 'îlcurt maîtres î iis étoictic o^ioskemeiic 

les dépoûtaircs dc'kUf* fcwas, - . , > - . - .- -i 
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T R A G ÉÛ lE. H 

jt/n fegàrd dans mon atpe alluma tous les feux. 

Gabrielle jamais ne s'offrit à ta vue. 

Par les travaux guerriers nion ardeur combattue 

^, jufqùes à ce jour» retenu ces aveux . 

Oui flâtteht les ennuis de l'amour malheureux. 

Figùre-toi ; JMdnlac j> lirie beauté naiitaûte . 

;Que là tetidrè langiteiir rend èncôr plus touchante» 

i^cà charmes iiigénus , ce timide embarras , 

'Çett^ grâce moaclèe aù-de(ru$ des a^pàs, 

Peins toi tods les attraits ; voilà fous quelle image 

X*aimablè Gabrielle emporta ipon hommage. 

.Contre Tabùs dii rang & de Tautorité , • 

Son père , de Philippe implproit Téqùité ; . 

Lés beaux yeux de (a fille et oient tpouillés ^e larmes } 

Qu^avei: iranfport mon cceiir refTentit fes alaripes l 

Toute la Cour, iVlonlaç , eût Tame de Coùcî , 

Et chérit comme moi la fille de Vergi y 

Au loùvre avec (on père elle, fut amenéev . 

La fille de^ GRANDS ROIS fi dont le noble hyinenée 

Vint au fang des Capets » dignes de leur sraddeur^ 

Du, fang de Charlemagide ajouter la Iplèâdéur , 

^ ' Son père , dé Philippe, Le Prcui iç Vcrgi étoit vcoo im- 
l^lorer le fecours de. Pbiiippe-Augufte contre Hugues Cçq ^ou^ 
VeraÎQ , ^ui , lès armes i la mjiin youlbit s'emparer «lefon com«>, 
fé : Piiili}>pe JSc rendre joflict à Vo^ctïCé , ic VsLffctmit dans 
ites pofte/Iions , auk conditions qu'il lui en feroic hommage en 
Qualité de Seigneur fuzorainl 

La fille des grands rois. C'^toic fa dénomination confaçréé 
^ut défignec les rois de notre féconde dvaaftie t \ti Fratn« 
jofs CQ adoroiçnc cncqre la ijnétnoire: Philippe- Augufteli^l- 
méme s'écoic propofé jChtrlcnaagoé pour mt>dele : la femme 
liommée ifabellt , ou Elifabech , filU de étaudoin Vl . comte 
de Hainault » defcendoic ^en ligne dite^f d'Ermengarde » fiffe 
àinée 4c l'infortuné Charles , dàc.de Lorraine^ frère de L<^ 
i^haire II , & de Lpuis V : EUfabecb par (on mariage tivLûM 

}es deux maifpns royales , Ac le^ fang de Charlemagfic fe con« 
oodic dans celui de Hdgués-Capet, La nation yk cette altian« 
oc avec des traoCports de joie ;qui caraôérifont la léftdrefle 
(du François pour Tes maîtres : aa rçfte Etifabeth étoit morte 
^oog'temps AvaM ^ue le Koi cntrepr^ (on f oyâge àt la Tccré 
Saintci 



Digitized by 



Google 



^4 ^ P A YeI;. . 

i^ugufte JElifabeth , franchiffant Tîntcnrallc > 
Parut dans Cabrielle accueillir fon égale. 
Un de ces jeux guerriers , qu'inventa le François , 
Four àourrir la valeur dans le fein de la paix , 
Acheva d*excîter une flamme immortelle ,• , 

Vainqueur , fobtins le prix des mains de Gabrîelle ) 
Dès cet inftant , Monlac , fes chiffres , fes couleurs ^ 
Sa d¥vife » fon nomi , tout peignit mes ardeurs : 
Gabrielle, en un mot, quellef fut mon ivreffe ! 
Dai/çna me préférer , approuver ma tendreffc ) 
Je redus de fa fol ce gage précieiix , 
Ce tiflu , qu'elle-même orna d^ fes cheveux , 
Préfent cher à l'amour , où mes regards fans ccfle 
Adorent les faveurs de ma belle maîtreffe. 
Nios maids fe préfentoient aii lien folemnel ; 
Les flambeaux de l'Hymen s'allumoient fur Tautel ; 
Ils font éteints. L'orgUeil , qui fuit bientôt la haine ^ 
' Divife nos parens , SC orife liotre chaîne ! 
Je fis jufques au Trônfe éclater mes regrets ; 
La doùlèiir à ramour prêta de nouveaux traits ; 
Contré nidi dé Suger on aniia la fàgeffe ; 
Je pleurai dans fôn feià^ je gardai nia tendreffe ; 



Qu*inventà le Frartfôts, On ctt fcU Raccord fur TorigiD^ 
des tournois ; les étrangers les appellent combats François ou^ 
à la manière des François ^ ce qui pôiirroit faire croire que 
dfous en fomnies les idventcurà. 

/ ^ Je refus de fa foi. Il veut parler itsÀ bradent dé ckeveiii 
que lui avoit donné Gabrielle. 

* . • : . . . • -^ • • ' •> • : ' ''* \ 

. Contre moi » de Suger. Stigget v Abbé de Saint-Dénis « élevé 
^uj premières places par fes feules vertus , tenant tout de fon 
laétitc perfonncl., miniftre des deux grands fouverainSj & ré- 
gent du Royaume pendant nos, croifades. H .eft à remarquer 
que cet homme r.e(peâtàble fut toujours un de ceui dui s'op* 
poferent avec piiis de fermeté à cette ridicule entrepriie d*alleif 
engloutir les forces de l'Europe dani les plaines de TAiic 5 it 
fuç appelle par le Roi même & par le peuple , le père de la 
patrie , Se il fut digne de cet honneur. Suger écoit mort fous 
Louis le jeune j en 1182 ;. mais^ on n*a pas voulu faire une 
hiCVoirç ; on a eu delTein 'de compofer une tragédie , Se il y a 

toujours. bi^p de llavantagc: pour l'autcùr d'une pièce de^e 
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T R A G Ê DIE. ^ }\ 

fabrielle cédant aux rigueurs du devoir » 
vita mes regards , je partis fens la voir ; 
Mais , hélas ! j'emportai fon image chérie , 
Que je rapporte encpr du fond <^ la Syrie» 

MONLAC. 

Et quel cft votre efpoir F 

' '^ C O U CI. 

De prefler des lîfens 

811 s'attachent mes joyrs , ÔC fans doute les fïens; 
, abriellè... n'a pu* devenir infidelle,.. 
Sa foi — Dieu ! qu aije dit ? image trop cruelle l 
J'ai vu fur moi là mort réunir les fureurs; 
J'ai fu réhvifager dans toutes Tes horreurs. 
Souviens-toi d'untnoment où les larmes d*ijn maître^ 
Au jour qui me fuyoit , m*ont rappelle peut-être /^ 
Où déjà de m'a hn le fcruik fe répandoit ; 
Tu feis^'qutl feiitîment alors me pofle'doit : 
Tu connois cet écrit qu'une mkin défaillante 
Xraçoit pour fbuiager les douleurs d'une aitiante , - 
Quand i'omhre du trépas viçt obfcurcir mes jours j 
Cet écrit dâri^ nion/fçiq a'âeipeuré toujours, ''' . 
Ami , rappèlle-tqi ma volontié dernière ; 
J*ai reçu tçs fermensi ta parole eft fincere : 
$i quelqite coup mortel m*alloit percer le flanc. 
Je veux que cette lettre avec le don fanglant- - • 
Tu frémis-l - - - mais j'écarte un tableau qui t'alarme j 
Du cid en ma faveur le' courroux fe défarme; ^ 
Il m'a rendu la Vie, il m'auira confervé 
Ce cœur qui ."^cher Monlac , ne peut m'être enlevé ^ 
Sans qu*uné qffreufe mort ne ferme ma paupierç. 
Pour goûter le bonheur , j'ai revu la lumière : 
Je fuis. encore aimé; je toucherai Vergi ; 
t'inflexible Enguerrand fera même attendri; 
Phihppe- - • je l^ai vu quinant le diadème, 
'Adoucir à mes yeux laf majefté fuprême , 
Et me cacher le roi , pour me montrer Tami ^ 
^' ' ?e, à fes genoux veri-a tomber Couci; 



genre à rappeller ces grands nônis qui font époque dans 1109 
ihnales : ces forces de tiait$ çonuibucnt beaucoup au colorii 
iu (triimc ndrifinal^ "' '^ ' -- ^ 
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3< P A V É t . 

Il entendra les vœux d'uni fervit,eur fîdeUe.. 
P— 

M O N L A C. 

Seigneut» pardonnez , fi d'yne main cri^ellc;. 
Je décbrre le voile épaiffi fur vos yeux , 
Mais le malheur prévu nous paroit moins affreux. 
Vous me parlez ;, seigneur , d'un Prince qui vous aime ; 
Avez- vous obfervé qiie Philippe lui-même , 
Quand devant lui vos feux pfoient fe déclarer, 
AfFeftoit de te taire, ÔC iembloît foupirer?/ 
Le fage Montiigiii dont la haute vaillance 
Mérita de porter l'étendard de la France, 
Et qui fait refpefteç au cqurtifan confus 
Une pauvreté fieréj'&'de fimpleç yertus, 
Ce digne Chevalier voi|s invite à combattre, 
Un penchant ipalheureiix Se trop opiniâtre ,• 
Sargines.ôC de Roye , a ce bjave hpmrne unis , 
Vous donnent des confeils— 






Lefage Mc^ntignL Quelle douceur on goure à rendre un hom^ 
âge public à la vertu , & que je ferois heureux de venger de 
oubli de lliiidoire qui ne Ta icité qtt*une fois , le nom du brave 
Galon de Montigni .guerrier d'auranc plus refpeârabic guil éroiç 
^ans riùdigeoce ! Ceft ce digne Chevalier qui portoic à la jour* 
née de Bovines rétcndard de Francf ( bannière dc.velours bleu ce- 
l^Ci parfemée do âeurs de lys d'or', qu'il ne faut pas confondre 
avec i'briâaiiame qui 2roic de caffecas rouge, garnie, aux exrrc- 
inités , de lioqpes de foie verte. ) Montigni , dan? cette bataille 
où Philippe-Augiifte fut renverfé de cheval & alloit être foulé 
aux pieds des chevaux , hauffoit & baiffoit la bannière royale » 
pour donner à toute l'armée le iignal du péril où fe trouvoit 2c 
Monarque : ce vaillant homme , (]uoiqu'embarra(fé de (oiî éten- 
dard , fit au roi un rempart de fon corps , renvcrfant à grands 
coups de fabre tout ce qui fe préfcntoit pour l'afTaillir ; ( ce fon^ 
les expre fiions dé Velly ) j'ajouçerai que Montigni demeura tou* 
jours pauvre , mais couvert d'une gloire iaHQortellç dont je de- 
£rerois bien étendre Téclat. 

Sargînes & ik ^^^^ Sardines autre Chevalier connu par fut 
bravoure 8c fa capacité : Sr. Lpuis/au retour dj? fon premier voya- 
ge de la Pale(line« lui confia le commandement des troupes qi||^ 
y étoieht reftées. Dt Roye un des dignes favoris de Philippe-Â(jb 
l^ufte, fie appartenatft à une maift>n auffi aucieooc ^u illu|(^rç% 
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TRAGÉDIE. 37 

C O U C I y avec erhporumcnt. 

Qui feront peu fuivis : 
J'en croirai mon amoqr. 

M o N L A c. 

Mais votre frère d'arrnes , 
Coartenâî vous embrafle, erj répendant des larmes. 
Par quel événement &C dans ces mêmes lieux , 
S^eft perdu ce billet où s'exprimoient vos feux ? 
Quand tout de vos tranfpqrts marque la violence , 

Seigneur.... fur Gabrielle on garde le (îlence. 

c o u c I. 
Que me dis-tu , Monlac ? je devroîs rejetter 
j3es préfages certains qui viennent me flatter ! 
Tu fais entrer la mort dans un cœur trop fenfible ! 
Gabrielle, grand Dieu!... non , il n'eft pas poflîblc^ 
Noii , tu ne peux m*ôter un doux rayon d'efpoîr 2 
Elle vit , elle m'aîm^ ÔC je vais la revoir ! 
En vaiii à loublier on voudroit me contraidre; 
t)u foible courtifaa mou père fc feit craindre ; 
Mais je vaincrai mon père , Sc le fort conjuré , 
Et je vole à Paris former ce noei|d facré. 
Kc fut-^il qu'un inftànt Tépoux de 'Gabrielle, 
Çouci goûte un banheûr , une ivreffe éternelle... 
P Dieu , qui fur mes jours éteiidie^ votre bras , 
Ne m'aunez-rvous tiré des gouffres du trépan , 
Que pour me repîpnger plus avant dans la tombe?... 
Sous tant de coups divers , mop courage fuccombéî 
( Couci va s'appuyer contre un arbre è y refte quelques, 
' " minutes dans Cet accablement, ) 



yotre frère (Tarmes, Cétoic une cfpccc d'affociation cojifacféç; 
par des fermcns & par des cérémonies rcligicufes ,* les contradanlB 
l^atfbic.n! enfemble la paix que Ton préUncc à la nieffe & quel- 
quefois rccevoieiu en méme-temp^ la comniunipn ; on a dans 
l'hiUoirc de Henri lit , un exemple qui démontre que ces fra- 
ierniiés exi(loieuç encore df Ton temps : il avoic communié avec 
ic Duc de Guife j de U même hoftie ; U Duc de Bourgogne: 
ç'étoic lié auffi de iiiême avec le Duc d'Orléans, & Ion laie 
quelles furent les fuites de ces fraternités ; en un mot l'affiflancA 
qu'on devoir à Confrère d'armes Temporçoit encore fur celle que 
les dames étoienc en droit d'exiger ; le connétable du Guefclia 
parlaivp de Louis de Saticîstre, dit mon frère d'armes, 
' Çourtenai, Ce nonteft «sop comm pour qu'on s'y. accêcct 
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F A Y E L ; 

s C EN E I IL ' 

G A B R I E L L E , C Q U C l , A DE L E > 
MQNLAC 

(BABRIELLE, entrant fur la fcene du cSté eppoft â eelfti de Coucit 
ouït LUpaiffeur des ^rbres empêche dé voir, a la tite penchée dans le^ 
fiin d^ Adèle , gui la foutient j elle levé enfuiie la tite ,' & d*une voisf' 
languijjfante d Adèle.- ' ■ -.'. : < ^ -*v 

JE ppis donc dans ton fein pleurer e^ liberté , 
Chère Adèle.., EUe retomke dans la même fituation ^ 
feleve la tête. ' "^ 

Il à'ed plus !... Sf, je vois la clarté l 
Dç mouvemetis fecrets le mélange m'accable !.,. . 
Je ne fais H je fuis vertueuij? ou coupiable. 
Malheureufe ! mes fens font remplis de douleur ! 
£f(-ce à moi de dputer flu çrin^p de mon coeur?. 

(AAdeU.) 
L*auroît-oa pénétré l EUç retombe dans lefein d'Adelç^ 
Pendant ce temps , Couci quitte fa fituation , levé les 
^eux au del ù va quelques pas plus loin fe replonger, 
dans fon accahkn\ent. Qabriçlle & ^d^le avancent fu^ 
ta fcene. 

Je foutiepdrois ^ Adele^ 
IVfes peines., mes tourmens.. la mort la plus cruelle..* 
Si du moins il vivoit ! Elle apperçoit Monlac. 

Que veut cet écqyer ?... 
Me trompé-je ?..• eft-il vrai ?... voilà le bouclier... 
IWon chiflre.. Avecun cri, récuflbn de Couci !... 

.c O U CI > ^entendant nommer , levé la tite , reconnaît GabriçUe ^ 
vole à elle, 

Gabriel^c! 

GAÇRIELLE^ reconnoijfant Couci» 

Couci ! 

coucr. 

Je puis ton;iber à fes genfoux î... c'eft elle !..^ ; 

Je me meurs... à tes pieds , objet cher & charmant,^ 

Vois d'amour & de joie expirer ton amant ; 

Pu poifon des douleurs ma ^flamme s'eft nourrie ; 

L'abfence ni le temps ne Tout point afFoiblie ^ ^ 

J'ai RQité tqn ima^e ai| milieii des cpiphal^ ' 

. / 
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^ T î\ A G É D lE. ji 

J ufqu'au bord du tombeau , dans le fein du trépas... 
6abf ielle ! cA ces lieux ! quand mon ame éperdue- - ^. 
Eh ! quel bienfait du ciel ici t'offre à ma vue t ^ 

Parle , divin objet d*uûe confiante ardeur : 
Qu'un regaride tes yeux achevé mon bonheur! 
( Gabrleile efl moùtante dans Us bras d'Adèle. ) 
R'ouvre-les à ma vpix^ - - c'eft lamant le plus tendre ; 
Le plus rempli de toi , que le fort vient te rendre 

G A B R I E L L E. 

Ceft vous i Coiici ! c'éft vous l voias vivez- -^ A Adeîle; 

Aide- moi, 
Retirons^noâs , 'Elle fak quelques pas comme pour fi . 
retirer. 

C O U C I s s*ovpof(mt aux pas de Cabrietle, 

» > ^ . Tu fyis , lorfque je te revoi! 

Gabrîelle- - - aurois-tu trahi cette tendreffe ? - - -* 

.: : ■ > GABRIELLE. 

. ( A Adèle, ) ( A CoucL ) 

Que dit-il ?- - - laifféz-moi- — laiffez- - - 

c o u c I , s*oppofiint toufours aux pas de Gahrielîe. 

■ . >. . ^ . V Que jeté laîflcJ!^ 

Tu ne m'aimerois plus ? . , 

CABR,IELLÈ. 

Je le devrdîs', hélais / 
- ( Apport.) . 

Je m'égare où cacher rtbn troubïe 8c m^s combats ? 

c o u c I. 
Tu le devroîs ? quels font les malheurs que j'ignore t 
Gabrielk , Couci plus que jamais t'adore ; 
Par de nouveaux fermens je viens m'unir à toi , 
Te demander toft cœur , te demander ta foî- r - 

î GABRIELLE. 

Et je rentends 1 A Adèle. 

Mons, Adèle- -- 

COUCI. 

I ... 4 Non , ingrate p 

Je rie vous quitte point ; que votre haine éclate. 

.... ' GABRIELLE. 

Si je vous haiffois , je n'héfiterois pas 

Ma foibleffe , Couci û'arrêtez point mes pas. 

COUCI. ^ 

Je vous fuis cher encore- - - & quel caprice ctraûffc- - w 

^^ , GABRIELLE. "^ * 

Mon noidneûr , mon devoir- - - r 
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4^ FÀ VÈLi 

COUCI. * , 

Votre devoir ! qu*eateiids*]e ?• - i 
(ElUvfutferetinr.) 

Non , pour fui vez l'efFroî me glace , me fâifit- - - 

qabkielle; ^ ,j 

Couci- • - ce mot am-eiix doit vous avoir toitt dit. 

c o u ç I. 
Appellez-votts de voir la rigueur de ûot JielfeS ! 

ÔABRIELLI, â Céuéi. 

( A part. ) ., _ ' 

Eh ! qu'il eft entre noua de plus fortes bâfriêrei î 

( A AdeU. ) 
Adèle, ôte-moi donc de ces funeftes lieux* 
. , couc I. 

Quelle aflireufe clarté m'a deflîllé lesyetifi !^ - - 
Seroit-îl vrai ?--- là foudre--- uni fatal hyraeriée- - - 

. . ^ . G A B R I E L L E. , 

Poiir jamais nous fépare- - - 8C nie tient edchaiûée; 

/ cooci. ,^ . 
J*expire« // iàmbê' dans Us braâ de Moniàùi 

. ^ G A B R I E L L E \ à^ Càuti. - ^ ^^ . 

• Ouï , j*ai promis ma foî, mes fentîmeiïsf 

C^eft tin autre qde vous qui reçut mes fermeds ; 
AfFervie à mon perè ; ail devoir immolée i 
Entraînée à 1* Autel , thoùrante , défolée ,. . 
Oui I j'ai donné nia main ; un autre qUe Cdûci , 
Doit régtier fur ce cœiir prêt d'être anéanti. 
Je ne fuis pliis à moi ; de toutes mes p^nféei » 
Je n'eil puis donner une à nos ardeurs paflees ; 
il faut me repentir de vous avoir aimé , 
JM^encbainer toute entière au nœiid que j'ai formé? * j. 
Vous jugez par mes pleurs combien ce nœud me coûte t 
Ne portez pas pliis loin lirt jour que je redoute , 
Èpargriez-moi l'afifrorit d'avoiîer devant vous 
Qu'en fecret quelquefois je trahis mon époux > 
Que je fuis du dévoir l'éterdeile viftime- - - 
Çdtici , votldricz-Vous me ravir votre eftime * 
Ç*eft le feùl fentiment digne de mon retour ^ 
Et qui puiiïe aujourd'hui nous .tenir lieu d'amour. 

fÔn avpit répandu ràccablanfte nouvelle^ 
Que , faûratit votre roi d'une atteinte mortelle ; 
ntre Tes bras , le oamp vous aVoit vu. périr ; 
. ous vîveZé II fuffi^ 6*cft à moi cfc mourîrl 

CoucI 
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, f R À G èb 1 È. '44^ 

^' ( Coud met avic tranfport la main fur fin épie. ) 
Çu'allez-vous faire , ô cîel F 

X Addc & MonUc fi joignent à Gabrielle pour retenu 

CàucL ) 
c o u c I. 

M 'arracher une vie 
Que j'âî trop eu horreur ; quand vous a/êtes ravieV 

GABRIELLE. 

Arrêtez ; écoutez- - - , 

c o u c ly toujours. ' la main fur fin épie. 

Eh ! quel fera mon fort ? 
Laiflez-moî m'crifoncer dans la nuit de la mort i' 
iVie hâter de détruire une horrible éxifieiice-. - - 

GABRIELLE, avec tendrejje & en pleurant. 

Ah! Coùci fur votre âme eft-ce là ma piiîflTânce? 

c o u c I , a te mot , firt de fà fimbre fureur & ôte la main de dejjus 
fon épie, . 

Il faiit dotic que toujours j'obéUte à vos loix U - \ 
Je vivrai- • • je vivrai pour mourir mille fois. 
Que j'abhorrd cet art donc le fecôurs fthiefte 
£ft venu ranimer des jours que je dételte/ 
Au fer du Sarrafîn pourquoi fùis^je échappé? 

( A Monlac avec doukun ) ^ 
Moinlac ; de J)areils coups devois-jê être frappé ? 
Ç'eft moi ! c'eft ce guerrier nourri dans les alarmes i ^ 
Qui cédé ail défefpoir , & qiii meurt dans les larmesl 

{A €tabrkllc àvec-emportement. ) 
Et quel eft, dites-moi, Torgiieilleux raviffeùr 
Qui m'oie Votre main , qui m*ôte vôtre cœiir / 

.■ • ^ G A3RI ELLE, .. ' 

Quel qu'il foit > il doit être à vos yeux refpeôable--- 
Ûn plus-lotig entretien me rendrait plus coupable. 
Que Tame dk foible , hélas i qu'elle à peu lé. pouvoir 
De ne pas s'écarter dès bornes du devoir! 
TyvcKÀ rentrer. ( A Coud. ) 

L'honneur , le ciel , tout nous fépare..''. 
Four la dernière fois je vous dis- - - je m'égare- - - 
L'un à i'aiitre , Couci , cachons-nous nos regrets ; 
Adieii--- fouvenez-vous — ne nous. voyons jamais- *• 
(rEiie va pour fi retirer. ) 
' ( A Adèle. ) 
3t tremble que Fayel- - ^' - - 
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41 PAYEt-, 

COUCl. . 

Fayel ! c'eft ce barbarèv 
Dont l'amour , juftes cieux ! pofTede un bien fi rare / 
Lui ! je cours "â Tioftant Timmoler de'ma maiû- -f- 

GABRIELLE , s*oppofant avec vivacité au pajjage de Couci* 

Commencez donc , cruel , par me percer le feîn ; 
Comblez le fort affreux qui pourfuit Gabrielle $ 
Elle "n VU point aflez parjure & criminelle ; 
Il manquoit à Tes maux , a fon penchant fecret, 
D'embrafler vos fureurs , de nourrir le forfait , 
De profcirire une vie à la Henné attachée. . • 
Que ma révolte éclate , & ne foit plus cachée ! 
Allez /barbare I allez i raflemblant tous les coups , 

Sous les yeux de Ta femme égorger un époux 

O Dieu ! ma dellihée eft-eîle aflez afFreufe ? 

8uels font tous mes tourments fjé fuis bien malheûreufel 
élas ! je me flattois qu^uh cœur dans Tunivèrs 
Pourroit plaindre ma peine, & fentir mesi-evers- - - 
Et c'eft Couci qui veut imprimer fur ma vie , 
La tache du ibupçon &C de la perfidie ! . 
C*eft CoUcî qui m*expofe à perdre cet honneur^. 
Bien plus cher que ces jours confiimés de langueur ^ 
Dont bientôt , grâce au ciel ! la durée eft remplie ! 
Fayel- - - il n'eût jamais autant de barbarie ; 
Çabrielle mourante eût pu le défarmer- - - 
» {A Coud ,'rn U regardant avec tendre Jfe, ) 
Tous doux percez mon cœur—* & vous favez aimer î 

-^ . . c ou ç î. ^ ;^ 

Crois quç je fai^ aimer , puifque je vis encore. 
Eh bien / faut-il fouflrir un rival que j'abhorre , 
Dans un tyram jaloux te voir , te refpeâfcer , 
Mourir de mon amour, fans le faire éclater , 
Quand de toi feule enfin mon ame lôft poffédée ? 
Faut-il me tefufer jufqu'à la moindre idée . 
Qui foulage mes maux , & flatte cette aïdeBr»?^- ^ 
. , ' *; : ( Avec tranjport, ) 

Je ne pourrai jamais t'arracher de mon coeur. 
D'un amant malheureux fouveraine adorée ; 
Qui toujours cle Couci feras idolâtrée- r - ^ 
Que la pitié dû moins t^ parle en ma fave*»;. 

GABR lELLE, s* attendrijjhnt, 

lia pitié , cher Couci !•- - Dieu ! quelle aveuglé erreur»^ 
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TRA G èD ÎE, 4♦^ 

I)fe Tabîme où je cours que ton bras me retire ; 

( Elle fait quelques pas. ) 
Çuide mes pas, fuyons- -^t 

C p U C I y yê pricipitaut i fis pîtds. 

' Qu'à tes genoux j'expire t 

GABRIELLE,, regardant avec effroi derrière elie,^ 

( A Adèle. ) 
Arrache-moi d'ici.». {AÇouci.) Je.tremble... leve-toî.., 

SCENE IV. 

ÇA BRI ELLE, C O U C L, ADELE, 
M O N L A C 

Officiers & écuyers de Fayel qui , dans le moment que 
Cpuci eft aux pieds de Gabrielle & lui baife U mmn^^^ 
fe divifent en plufieurs troupes & fondent fur C une u 
Vautre y ainfi que fur Adèle ù^furMonlac} Couciveut. 
tirer fon épée* 

cou CL 

On m'ôfe mo^ ipee !•,, ah ! Jâçhcsj II vçitqu'onfefai/lt 

de Gabrielle. 
Ceft moi! de mes tranfports elle n*ef! point complico^ 

{On C emmené. ) 

GABRIELLE, que l*6n emmené d*un autre côti.^ 

|I ii*eft point criminel-.- - qu^ feule on me puni/Tçv. 
( On baijfe la toile. ) 

fin du troijieme Acle^ 
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4t PAYE t. 



A C T E I V, 

f,a fcene repréfente V appartement du premier acte y on y 
voit un dais ; c'étoiti une des marques de diJiihSion. 
dont jouijfoient les Seigneurs bannerets. A un de^ 
côtes du Théâtt^e , eji une efpece de portière fort riche , 
à r antique^ ^ qui ejl fenfee (ouvrir la porte d!un autre, 
appartement. On fe reffouviendra que ces Seigneurs 
bannerets ayoient des officiers , des hommes d'armes , 
&c. & que leur, autorité riçdijfferoit guère de celle des^ 
.Souverains. 

SCEN^E PREMIERE. 

|p A Y E L , entrant fur la fcene avec tous les tranf" 
ports de la fureur & entouré d'une troupe d'écuyers\ 
d'officiers 6 d'hommes d'armes^ à qui il adreffe la^ 
parole. 

Qu'on lui perce le flanc de cent coups de poignard !: 
Que dans fon cœur la mort entre de toute part ! 
Par degrés , fur fes jours , épuifons la veiîgeance ; 

( Ils font prêts à for tir , Fayel court à eux & Us arrête. ). 
Inventez des tourmens égaux à ma fouffrance ; 

Qu'il fe fente mourir 

( Ils vontfe retirer , // va encore à eux. ). 
Non , pour quelque moment ^ 
Qu'il vive ; fufpendons iin jufte châtiment. 
Avant que le coupable , au gré de ma furie , 
Dans un fupplîcc horrible ait exhalé la vie , 
Je veux favoir fon nom , fon rang , dans quel féjour , 
De quels monttres enfin il a reçu le jour , 
Entrer dans les replis d'une ame criminelle, 
Y faifir les forfaits d'une femme infidelle , 
Me remplir de ma peine & m'en raflafier; 
3[e yeux envifager mon malheur tout cnyer. 
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TRAGÉDIE. 41 

S'il eft quelque douceur dans mon fort effroyable , 
Ç'ck de voir à quel point TinFortune m'accable ^ 
Pe mefurcr de l'œil , d'ofer approfondir 
L'abîme épouvantable où je vais m'engloutîr- - r 
Le feu de la fureur s'allume dans rric veines !• r - 
Je brûle- • - [AJhs officiers & écuyers. ) 

Que chargé des plus pefantes chaînes $ 
Entouré de la mort , on entraîne à mes yeux 

Le perfide ah je fuis vingt fois plus malheureux l 

Eu vain pour tourmenter rodieiife vidime, 
Irritant plus encor le courroux qui m'anime , 
J'emploicrois le fecours de la flamme fiC du fer : 
CcA moi qui daijs mon fein recelé tout l'enfer! 
Oui , je fuis déchiré des plus vives bleffures , 
Oui , je fens tous les maux Sc toutes les tortures ; 
Je mourrai dans la rage & dans le défefpoîr. 
En horreur à ce ciel , que je ne puis plus voir: 
Mais j'emporte au tombeau cette douce efpérance ; 
J'aurai pu jufqu'au bout aflfouvir ma vengeance. 

Je veux--- Raymond qu'il vienne-- - 

( Ils forunt. ) 




SCENE 



]F A Y E L , feul j s^ appuyant la tête fur un fauteuil ^^ 
la relevé, 

Il eft donc dévoilé 

Ce myftere d'horreiir Mon œil eft deffîllé ! 

Voilà pourquoi Tingrate éprouvoît tant d'alarmes ! 
Voilà pourquoi fes yeux étoient remplis de larmes !••»- 
A mon relFentîment ne crois pas échapper : 
C'eft au coeur d'un rival que je veux te frapper ; 
C'eft-là qu'à tes regards mk main impatiente 
Brûle de préfenter une image effrayante , 

D^offrir d'un enneti^i le faqg encor fumant 

Je veux que goutte à goutte on épuife fdn flanc. 

J'aurois de la pitié ! qui i moi ! quand Gabrielle 

Pour Un feniîble époux ne fut pas moins cruelle / 
^ / quel eft mOBf defti^?- r - P^ixçtanttrop écouté»; 
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4« F A Y E l; 

Ùtâ toi qui m^as conduit à cette extrémité !« -« "^ 
J'étois né pour aimer avec idolâtrie ; 
L'amour , lamour jeût fait le bonheur de ma vie ^^ 
De Gabrielle aimé , j'eufTe été vertueux ; 
Tout ce fut reflenti du charme de mes feux- - -v 
Mon hymen n'a formé qu'une odieufe chaîne ! 
Je n'ai pu , miférable / infpirer que la haine !- - • 
Eh bien , livrons-nous donc à toutes ces fureurs ; 
JouifTons du plaifir de déchirer deux cœurs , 
D'y porter tous les traits d'une main meurtrière ; 
Répandons mes poifqns fur la nature entière. 
Qui , puifque Ton me pouffe à cet excès affreux ».^ 
Je voudrois que par moi tout devint malheureux. 



SCENE Uh 
F A Y EL , RAYMOND, 

F A T £ L y fûifant avec vivacité quelques pas au-devant de Raytnond^ 

ju' Auteur de mes tourmens tarde bien à paraître ! 

( Avec chaleur. ) 
Eh bien*., dis... le pays, le nom, le rang du traître i; 

RAYMOND. 

Un œil audacieux , l'appareil des guerriers , 
La valeur , tout annonce un ie nos Chevah'ers ; 
Son front n'eft obfcurci d'aucune ombre de crainte ; 
11 n'eft même à fa bouche échappé nulle plainte j 
Il a vu fous nos coups tomber foq écuycr^ 
Et fpn orgueil encor paroit nous défier. 

F A Y E L. 

Cet orgueil infolent , je faurai le confondre j^ 
Il garde le filence? achevé de répondre. 

RAYMOND. 

Son trouble feulement éclate dans ces mots.: 

» Elle n'eft point coupable , Sc^ j'ai caufé fes maux •' n 

F A Y E L. 

Elle n'eft point coupable i 

RAYMOND. 

A cette fombre idée f^ 
J*ai furpris le fecret d'une ame intimidée* 
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t ft A G É D i É. 4> 

^ FAYEL. 

Raymond , il tremblera. Grâce à tes làins heureux » . 

Je pliis donc à la fois me venger de tous deux! 

Ah I je goûte d'avance une cruelle joie ! 

L'une & l'autre vîfikime , à ma filreur en jproîé , 

Partageant le fpeâiacïe & l'horreur de leur fort , 

S'enverront pour adieux les accens de la mort. 

RAYMOND, avec étonnement, 

Gabrielle , Seigneur J . . . 

-F A Y ÎE L. 

Gabrielle , elle thèfhè. . ; 
Oui , je déchirerai. . . plus que jamais je l'aime ! . . v 
Des traits qui m'ont bleffé , voila le plus mortel r ' 
£t n'être point aimé ! ... ce rival. . julte ciel ! . . . 
Ne pourrai je auflï loiii qUe s*éterid ma vengeance> 
Porter fon châtiment , prolonger fa foùffraàce ? 
Né peut-il que mourir qù'eft-ce que le trépas ? 
La Sn de la douleur ! . . / 

( A Raymond en regardant du côté des portes. ) 
Et jette le vois pas ! 
Et mes yeux ne font point fixés fur fon fupplice ! 

RAYMOND. 

A rinftant il parolt* 

F A V E L. 

Raymond , Sc fa complice f 

.RAYMOND. 

Nous 1 avohà aufli*tÔt ramenée à la tour. 

FAYEL. 

Pleurant Tindigne objet de fon coupable amour? 

RAYMOND. 

Dâos.fes larmes noyée , accablée SC mourante. . . 

FAYEL y avec rapidité, 

Raymond , qUe m'apprend-tu ? Gabrielle expirante i 
Va , cours à la prilon. . . 

{ Raymond a fait quelques pas , Fayel court après lui 6 
l'arrête. ) 

Attends. . je veux favoir. . . 
JufquVux moiùdres horreurs de ce forfait (i noir. 
Dévclappe»- Id fil de cette perfidie». . 
Gabrielle à ce point dans le crime enhardie ! . . . 

( // s'appuie la tête fur un fauteuil. ) 
Que je fuis malheureux / // refte quelques temps dans 
êfîte Jituation , enfuite avec vivacité à Raymond. 

, Ceft toi ^ cruel, c'cfl toi ^ 
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4« . . r A V Ê 1 , 

Ùohi I*efprit infernal s'eft emparé de moi ;. 
Tu coonoifTois mon cœur de foupçon fufceptible/ 
Tu fais que des mortels je fuis plus feufible. . . 
Pourquoi me montrois-tu ce trop fatal écrit l 

RAYMOND. 

Vous m'aviez dit , Seigtieur. . . 
F A Y E t; 

Non , je ne t'ai rien dît; 
Tantôt à fei genoux dépofant mes alarmes , 
Je diflîpois Ion troiiblè , & j'efliiyois fes larmes r 
Mes tranfports. • . pour jamais ils alloient fe calmer ; 
j'bbtenois mon pardon ; elle aurait pu m'aimer .* 
Et tu viens m'arracher à cette douce ivreffe , 
Pour mieux envenimer le trait dont je me blefTe ; 
Pour verfer dans une amé ^ ouverte à ira fureur , 
Tous ces fombres poifons dont s'enivre mon cœur l 
Sans toi , mes yeux jaloux fetoient fermés encore ï 
jQue me fait ce Couci que la tombe dévore , 
yans fes premiers foupirs un pénchatit étouffé ? 
Mon amour violent en auroit triomphé. 
Laîfle-moî , rtialhenreux , va, fors de ma préfence. 
Fuis , ou crains que la mort ne foit ta récompenfe. . . 
( Raymond fi retiré y ù Fayel fi promené fiul fur lé devatii 

du Théâtre quelques inflans* ) 
Revient , reviens ; dis-moi .* fonge que je t'entends ^ 
Que te fan'g va i^buler dans ces âiïfenx inftâns* 
Parle, cet étranger que tii n*as pu cônnoîîrç , 
Vers ces bois le hafard l'aura cjontduit peut-être. • . 
Les obferVois^a bien ? quel^* Soient i^ir s difcours / I 
11 y va de ma vie;: il y va de^ fes jours* 

• ' • ' RAY MO N D. - . 

Je n'ai rien entendu.. . 

^ . -^' T.A Y £ t , ti'«« t^n rkenùfatit^ 

Çraiiis une mort cruelle. . ; 

.' ' ' . . :;- : ^ RAYMOND. 

On l'a furpns /Seigneur , aux pieds de Gabrielle. 

f A Y E i; - '"' ' ■ ' ' 

Il étoit à fes pieds ! ... et foft trop foibîeipôux 
Le «bras levé fur elle, a retenu fe^ ôoupsJ 
Et mon avenue amour étoh prêt à rabfoudrè ! 
Le crime èft avéré : laiflbn^ tomber la fourbe; '' ; 
Ah \ Raymond- . . t:her ami ,-^'ai-je pu vcondairincr î- 
Excniemes tratirports / iir dois me pardonner, • . 

Mes' 
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. . t R À G Ê t) i fe. 4^ 

Mes malheurs ont aigri ce fougueux càrz&ett , 
jPacile â s'adoucir , fi l*on daiguoit me plaire- - « 
Ce n'eft donc qu*à toi feui dans l'Univers entier i 
Qu^un maître infortuné podrroit fe confief ! 
Tout irrite mes ftiaux ; nul efpoir ne me flatte- -- 
il étoit à fes pieds !... tu mourras , femme ingrate} 
Rien ne peut te faliver; ( A Raymond. ) 

Allons i ^ue ma ftireur 
Rempliffe ce féjdur d'époU vante 8c d'horrtur* 
De la foif de leur fang mon âme eft dévorée;.; 
pe ces lieux > à Vergji qu'on défende Tetitrée ; 
Vers Dijon empreffé de retenir le Roi , 
Qu'il coure lui porter foii hommage 8ç fâ fôî- • •» 
Les Rois , tous les humains ^ 8c le tiel Sc là terre , 
Je hais tout , 8t ma haine à tout livre la gUeri-e- -^ « 



SCENE iV. 
FAVêL, COÙCÎ.RAYMONbi tràupti 

d'écuyers & d'officiers de Fayel qui entourent Coud i 
Adrgé di fin \ 6 n* ayant ni cafyue ni ipée. 

F A Y £ t , tirant U poignard & courant avec impétuofité /îir CoUcL 

jTIlH ! je perce ton Coéur ! 

( Il s'arrête , fir remet fon poi^a^d hja ceinture. ) 
Non , monftre dé* enfers , 
N'y rentre point ettcor ; qqe fur ce coeur pervers 
La mort prête à frapper, demeure fufpendue ! 
il faut me découvrir- - - que je fouffrc à fa vue!- i i 
11 faut me découvrir les crimirtels détotirs. 
Tous les forfaits cachés de tes lâches amours * « 
Ûu les tourmens- - - . 

c o u c r, ^ ^ 

Tu vetix irriter thon courage.. 



Qu'il coure lui porter» Noué arons ii]à dit qoc le Preux de 
Vcrgi âv©it été fecoûrtf pat PbiKppc-Augoftc dans fcs démêlés 
avec le Duc de Bourgogne , fon Souverain , âtfi- conditions ijUe 
k comté de Ycvgl ctkf etote dr ïsL Côtftôanà de France , au» 

G 
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c# FAYEL^ 

Je ne te tendrai point outrage pour outrage. 

( Avec fierté. ) 
Ecou|e*moi, Fayel : je te haïs,, êc te plains. 
S'il ne fe fât agi que de mes feuls deftins , 
Crois que de tes fureurs Tindigne violence 
Ne m'eût forcé jamais à rompre le filence; 
J*ai vu de près la aiort , 8c j*appris à ipourin 
Plus ferme éticor , je fais , Sc me taire , H fbuffrin 
Un intérêt plus cher que celui de ma vie , 
Je dirai «plus , le feul dont mon aine eft remplie ^ 
Pourra m*QUvrir la bouche^ 8c me prefTer Î!nfîn 
3D*eflayer d'adoucir ce courroux inhumain ; 
Epuife fur mes jours ta cruauté jaioufe : 
Mais réponds : que t'a fait ta .nialheureufe épbàfe 1 
Pourquoi porter refboi dans fon cœlïr éperdu , 
"Quand fa vertu- - - 

F AYEL, furieu±, 

C'eft toi qui vantes la vertu , 
Traître! Étoît-cé à fes pieds.?- -a & tu à'as qu*une vicl 
A mon gré je ne puis afTouvir ma furie! 
tell'épas-.- 

CdÛCI; -. 

Va , c'eft moi qui devtois te thôntref 
Ce fombre emportement où tu peux te livrer ! 
Tu m*àrracïies bien plus qu'une Vie ôdieufé 
Dont la fin , fans ton crime j eût été douloureufe^ 

Î'u me ravis un cœur tu m'âtes toUi , Fayel !- - - ' 
h ! le trait de la niort n'eft pas le ^lus cruel : 
Il èft d'autres tourment ^ iinie atroce 8c barbare , 
Que tous ceux qu'aujourd'hui ta rage nie prépare ! 
Avant qu un noeud formé par le ciel en courroux 
Eût joint un digne objet aii plus cruel époux , 
Jç Vaîmoîs- - - 

FAYEL y éprouvant t'a plus crùelU ûgitûtiùtu 

Tu Taimois ? 

cou eu . . ^ 
/ JT^adorois Gabrielle ; 

( Fétyet dans des rhomens efi livré à toutes fes furews ^ it 
fi promène à grand pas fur le Théâtre^ regarde Coud 
avec des yeux enflammés j va dû côté de Raymond ^ 
revient à Coud. ) 

Et j'attendois rinfiantâfiffl'unir.aveceUki 
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- FA'yEL, d Raymond,. 

Ne m'avois-tu pas dit que Couci n'itolt. plus t 
Quel éclair ma frappé?- - - prefTentiment confus , 
Qu'avec avidité ma vengeance t'embraffe !- - - 
Quel autre que Couci montreroit tant d*audace f 
Pogr m'accahler, le^morts quitteroient leurs tombeaux ! 

Our, j*ai revu Iç^ jour pour feqtir tous les maux ! 

F A Y E L , avec un cri, 

Ç'eft Couci ! dans mes mains !..V plaifir de k vengeance» 
Je vail donc te goâter , ôc mon bonheur commence î 

Ceft Couci !-ce rival qui fans doute eft aimé!--- 

Quel trait !... ah i mon courroux s'eft^ncore allumé! 

( A fe$ écuyers ^ êiC ) 
Avancez, le tourment qui Aéit punir ce trattre; 
Pour, expirer ceni fois lie faurpit-il renaître ?v 
Frappez. Plufieurs de fes écuyers tirent leurs épies , 6t 
vont pour frapper Coud. 

COUCI, avec une tanqifiH'tti d{iaiQieuft à FayfiL • 

On te difoit Chevalier ! 

F A V £ L ,fçn^t de fa fut fur > & prenant un ton plus modené» 

" • ' ' ^ *^ Etc'cft toi 

Qui me rends à Thonnèur » à ce que je me dois ! 

( A, Coud avec tranfpôri. ) 
Coucr vient d'empêcher que mon froptpe rougîfle/ 
C'eft un çrriàe de plus qu'il f^ut que je puniOe. 
Non , non ^ i;e prétends pas , Coiici , nf humilier ^ 
Tu vas voir, fi Fayel cft digne Chevalier t 
La^ |iQ9t^ m'eût4étri ; ton attente eft trompé^* 

( 4 fes écuyers , 6c, ) 
Qu'on détache fes fers ; donnez-lui fon épée ; 
Qu'on m'apporte; la ipiennec . . fes^cuyers fortent. 

Allons » c'eft dans ces lieux ; 
Qu'il faut.^ti'à l'inftant même e^jpire un dp nôuf d6(lx j^ 
De ton fort 8c du mien que le glaive décide. 

( On détache les chaînes de Coud* ) 
le vais donc dans ton fang tremperjiia nxain avide! 
f Les écuyers qui étoient fgrtis , reviennent & ^ apporteni 
Vépée de Coud & celle de Fqyel ; ils préfentent aufj^det * 
boMçliets' à' leuK maître. ) 
Non , point de bouclier. Ibeiettons lôip dp nous. 
Çç qpx peut affoiblir ou 4étODUier leacoups^ > 
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«i / FATEt; 

Çotj\ha\tons pour mpttriir ; c eft le prix que fenvioi^ 
Pourvu que de fa mort la mienne folt fuivie ! 

( A Raymond. ) 
Çcoute-inoi , Raymond. // tc^mene fur U bord du 
Théâtre , & d'une voix moins élevéç. 
Si , trompant ma furcMr, 
Mon ^eidin ennen^i , en jettent les yeux fur CoucL 

Le déclaroit vainqueur ^ 
J'exige ta parole , & j'attends de ton zèle 
Que tu plonges le fer au fein de Gabriellé^- 
Que fou Icl^raier foupir s'échappe avec le mien , 
SurtQAii dç QiQn trépa$ qu'elle ne fâche rien ; 
Et, pour mieux! la frapper,. qu'elle entre dans la tombe, 
En cr^jwt que Couoi fpuss mes armes fuccombe. 
( Il revient au milieu du Théâtre vers Coud qui a l*4péç: 
à la main çinfi que FayeU ) 

{4 fes écuyers , firç. ). 
Si le Ciel* protégeoît up rival détefté , 
' Laiflez-le de ces lieux fortir en fureté ; 

Qu'on fuive en tout les *loîx de la Chevalerie ; 
Que ma haine furvive & ao4i la perfidie* 

[^ A fss écuyers y 6c. ). 
Allez,, nous combattrons , nous mourrons fans ttémoîfis ; 
Pour croire à fou honneur , j^e 9e le fa^ispas moins : 
Mais Tua. ÔC Tauitre ici fe. rendent trop juftiçe , 
Four çr^dre qii'un de noi^s recoureV iWti^pe. 

^ { Les écuyers forfeni* y 

SCENE V. 

s JFAYEt , GOUÇl , ils tm tous deux Pépf^ à la mc^riy^ 

• ^ f AYEL, â Çouci. 

! ' • '( ifl. S- affrète à combattre. )- 
g^^Onge à parer m^s copp^ 

• ^- c O V CI. 

Fa5re^, je fiihcoanui 
Feuti«étre }ùfqu!â toi motii nom eft parjveno. ; 
lf'À% a' vi|;i»mbei! fes;^Qi«iecs fimiixiQaflaîve « ^ 
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T R A GÊI>I E. ^^ j(| 

Et mon trophée edcor dans (es plaines s'élev€ : 
J'ignore donc h crainte, Si brave le danger ; 
Plus que loi, je dois être ardent à me venger: 
Mais- - r. mon ocvur accablé d*tme douleur mortelle , 
Ne voudroit que haïr l'époux de Gabriellç. 

FAYEL. 

Dans ces ménagemens , perfide , j'eatt-ev<» 

Le {entinsent i^cret qui t'impqfe ist loi i . 

Tu crains d'être coupable aux regards d'u^e iiigrate : 

Tu ne le feras point ; que notre haine éclate. 

couci. 
Oui fans doute ,. Fayel ,. ]p. ct^im de roflfènfer. 
Va !--- j'aitTïe phïs que tei. Tu WAFes de verfer 
he fang que m'ont laifle les fur^ucs de la ^erfie l 
Hâte-toi : de feis flots abreuve çe^re terrç j 
. TKaacbe de« jovirs ai&«ux- - r 

p A y E i. 

Ah ! barbare ^c'eftniQÎ 
Qui defire ma fin , & iquî l'attends de toi ; 
C'eft Fayel qui demande à ta main vengpreflfe 
Un trépas qui le fcwt , ÔC q^'îl pour&it Êu|^ ceife- - ■» 

( A ÇffUGi (^v^c trar^brt. ). 
Tronipermoi fur mfs tmu^,iï^mQi:lor&if3^ Vetgi... 
Pourquoi m'a- 1- il ç^chA ?- - ' toyt efj: mp^ eanemi ! 
Quand fa main préparoit ce nœud ^ ce n^eudhorriMe « 
Sa fille- - - à ton amour étoit-ejle fenfible ? 
La feule ohéiffance au pouvoir paternel 
JL'eât-eHe décitlée a marcher à l'kutel V 
Ne crains point d'irriter uae^ ftmefte flamme; { 
Verfe tous les jpoifons^juft[u'au. fond de mon amef 
^llte t-'atqiottî il regarde Çouçi d^un atrinqmetk. l 

C O U C 1 , marijuûnt quelque embarras, 

Peqt^ètre auroil-elle qbéi- - - 
Si fon père eitt touIu- * - 

■ ' FAYE-L, avec fiirtfir, . ^ * 

Ton trpuble t'a trahi. 

Oui> Ton t'aîmoit ! onf aime! ah mondée ! à ma furie..; 
r des coups d*épée. y 
►i ; je t'arraclje la vie. 

I dans Us coulîjfes ^ on entend encore 

temps apris qu'il fe font retirer^,.) 
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ij4 r^YÈt; 

A ç T ç Y, 

Zc Théitre tfi obfiurci } la fctn< ne change poîn^ * 
c*cft le, mime appartement, qu! on vient de voir dan^^ 
L^aàe précédent. 

^CE NE PREMIERE.^ 
F A Y E t , R A Y M O, N D. 

IL A T M O N D , tmoreffi de fiUvre F^iyel fui. aaverfi U thèÊÊn^ 
<tun pas pricipUi » ia nmn appliquée fur foa côté, 

^Otre fang qui s'élance!... Arrête?... uninftaat.^ 
Acceptez de ma main le fecours biênfaifant... 

f A Y £ L . tombant de fotbUJfc dans un fauteuil , prenant tt» toi^ 
concentré & ténébreux qu^-il gardera jufqiCà V avait* dernière fcehek 

Laifle-le s'échapper ; par torrens qu'il jailliiïe i 
Je ne puis- adez tôt terminer mon fupplice ! 

RAYMOND y raccommodant C^ppareil 4^ la klejfure dt Fayd. 

Souffrez- - t 

F A Y E l,. 

Ami , je cède à tes foins généreux : 
Oui... que mon ame encor ne ro(;npe point (es nœudsi 
O Ciel , qui me trahis , que Fayel vive une heure ^ 
\st temps de fe venger ! tonne enfuite , & qu'il meuçe. 
{ // garde ^^ profond filence , 6 tombe, ^an^ i'ç<fc^r^ 
blement. ) 
Il A Y M o N D, 
De quel effroi funèbre il a rempli ces lieu^| . 
Le calme affoupiroit fes accès furieux \ 

FAYEL, fe levant avec impétuofité, 

Je fens de mes tranfports ci^oitre la violence^i : 
Et je cours préparer... la plus grande vengeance. 

( d'une vpix plus fombre, ) 
Je vepx que la nature en frémiffe d*horreur ^ 
yue nos derniers neveux reculent de terreuç- - - 
Lé courroux inferûal lui-même auroit eu peine 
A concevoii k coup ^ue V9 porter^ ma hauiQ i 
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Tragédie. |$ 

^îoî-mème je friflbnne, 

.R.AYMOHD, vhement. 

Iriez-vous égorger 
Votre épôofe- - - 

PAYE t. 

Fayel faùra mieux fe venger 4 

RAYMOND. 

ÎQiioi , Seigneur ! 

FAYIL, 

Ce trépas redouté du vulgaire i 
Pour qui cherche à punir , n'eft qu*ûn trait ordiiiaire} 
Oui , la mort la plus lente eft le terme des maux ; 
Dans ce dernier moment tdus les coups font égaUXé 
iJne autre peine attend une époufe infidelle , 
Raymond , &- - - je voudrois qu'elle fut éternelle. . 
Peut-elle affez fouffrir... Grand Dieu ! je TapperçoL.iJ 
Dis-lui qu'elle m'atteâde , 8c reviens près de moi. 



îi î II" !!jn»?ri 



SCENE ÎL 

GAÈRIELLE, ADELE, RAYMONb. 

'( Gabrielle eft échevcble & mourgnte dwis les hrai 
d'Adèle qui l'amené lentement fur là fcene.) 

RAYJ40ND, d AdeU. 

VOUS f^oiivez l'avertir , Àdete , que mpn maître^ 
A fes regards ici va bientôt reparoitre. 

. , A D £ L E,. 

Raymond , peignez-Iîii bien l'excès de fa douleur. 
( Raymond fe retire. ) 

SCENE III. 

GABRIELLE, ADELE. 

ADELE, en regardant fa maîirejft, 

HÉlas ! de fes chagrins tout accroît la rigueur! 
Tout s'obttine à nourrir fa trifteiïe profonde , 
A brifer tous les noeuds qui Tattachoient au monde f | 
O Dieu I vUw r9ppuyer de tOJi bras^^protcâeur î 
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$1 F A V Ê L , 

11 ne lui refte plus d'autre confolatetif ; 

Daigne écouter ma voix pour cette iafortunée !- ^ ^ 

Madame , ouvrez les yeux- - • 

GABRIELLEi revitiant d la vie * & avtc un long foupir à 
Adde. 

Quelle eft fa deftinée ? 

ADÈLE. 

Que me demandez-voiis ? 

GABRIELLE. 

Quoi i tu àe m'entends pas ? 
Et quel autre intérêt m'eilt ravie au trépas f 
Pourquoi mon ame lafle Sc de ctainte abattue ^ 
Prête â m*abondonner , s'eft-elle fufpendue ? 

Chère Adèle inftniis-moi dii deftin de Couci/ 

C'eft mon malheureux fort qui l*amenoit ici I 

ADELE. 

Je voulois etiiprunter quelque lumière fure 
Qui put nous retirer de cette nuit obfcure i 
A mes regards , foudain Raymond s'eft dérobée 

GABRIELLE. 

Couci foUs la vengeance aoroit-il fuccombé ? 

ADELE 

Madame , tout fe tait , tout préfetite à la rue 
tJne épouvante fombre en ces màr^ répandue ; 
Votre époux n*eût jamais un front plus téùébreux; 
Il paroit méditer quelque projet affreux ; 
La terreur l'environne , & le trouble l'égaré- - -i 
Dans un morne (ilence, Un feftin fe prépare^-- 

GABRIELLE. 

Adèle , qu'as-tu dit ? un feftin i dads ce jour ! 

Le crime Sc le malheur menacent ce féjoùn 

Ciel , épargne Couci ! Couci n'eft point coupable : 

C'eft à moi d'afTotivir un courroux implacable. 

D'une vie odieufe , ô Ciel , romps les liens , 

Et veille fur des jours bien plus chers que les miens!...^' 

Ma pitié , chère Adèle , a peine à fe contraindre > 

Mais de ce fentiment Thonneur peut-il fe plaitMre ? 
O vertu , pour fléchir fous ta févérité , 
Faudra-t-il étouffer jufqu'à l'humanité ? 
Tu me rcprocheroîs mes fecretes alarmes ? 
Ah,! du moms permets-moi la douleur Sc les larmes. 

ADELE. 

La fottrce de ces pleurs peut-êilc vous trocx^per ^ 

A 
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9i fle^aîaux regards, ^crôfrei-voâà ècfiàflpelT 

ïlh bien ! otii , c'ett vamoui", c*cft 1 amour le plu» tendrcii 
Non, Adélfe> faioa c^ùr de vieut ^ofot k'en défertârfe, ^ 
Ceft la plus vive ardeur qm l'erfiportè aujourd'hui} 
Concï mort ou mourant , |e ne vois plus <jue lui« 
K'ôn , je ne prétends plus diflimuler moA crime î 
Je viëtis â nioft tyràâ pYéfcritèr fà viâimë;" 
Je viens juftifier fou coarrbUX î&hiitriain , . 
ïmplorer le trépas comme un doa de ft iflainJ 
31 eft temps que Tes y^ux pénéh-e'^i nies bleftiir>esy 
Et que ^e melte fia à d'éternels parjures, 
ïlft-ce donc triompher , 8ç fuivrô la Vertu , ^ 

^ue de fâcher un sœitr de temords combatta^ 
De borner fe« efforts à renferfiier fe honte. 
De n*ofer de fes pleurs jamais ^ rendra compte ? 
Je rbugis de màô^ûer à là fi^ticéritë ; 
IVIa bouche a trop long-temps traîiî ïa rétiÛ t 
'Que Faytèl fâthê enfîïl que fâ ftmme VùÉ&ite^ 

Et qii-im a&tKê à fur moi çoôfervé fapuiffancc. 

£a un mpty qu^il me frappe, è^ fauvOfi^ à ec prûc-« ^ 

A DE LÉ. 

©teai ^liel Ég^tëfnèfift àgrtfe vos dTptits? 

GABRikî.LÊ, , 

Oui , grâce alu Ciel ! le crime ^féMèfàt fè m^àëy 
Dans cette ttait d'hWWû? , «tt ttiïtie ûih f binte- •* - 
Tu pàÂ^H a*Ûfi feftîfl ôaf JFayel ordoBiiéî 
Comment.., |idtir gtiel Aijét... R quand ett-iî rféniiË t 
XbtfqyèfôUt pteM Ih vQ\k Ûa &aiftré prl^gé--- 

( Av€C vivacités ) 
JMes yeux... mes yeux , Adèle, ont percé lé ntiiglB; 
l^a tempête eft fi^ie , 8c f entre idans le port : 
Oe feftin qa'oti apprêté , Adete j c'eil àié W6#t#' 
Je péflétriè Fayd , Se Tôti affreux filence ,• 
Je ne me trompe point â faH de & vengeance : 
Les pltis mortels poîfons qu'il ati^à pu chôîïîr , 
Croîfc-moi., feront rtîêlés aiix riiets qu'on va m'offrîr» 
Oui , ma piï^^eeft certaine , & la main eA ti-jD^ iu're|;«. 
J'embrafle avec tranfport ce favorable augure ; 
Oui , mon barbare époux a comblé tous mes vceiix* - 
Je vole à ^cette table, Adèle : nmis je veux 
JoiûifierM* 

» 
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SCENE 

FAYEL> GABRIELLE> ADELE^ 
RAYMOND. 

( Faycl par oit dans TenfoncenUiit du Théâtre ; il parle Jk 
Raymond , GalftUtU vafe précipiter à fes pieds. ) 

'QABR.IBLLE, vivtiaùHU' 

oEigneur , voyez couler mes larmes ^ 
Je le îàts^ contre moi je vous prête des armes- - « 

FAYEL , troubU. 

( A Rtsymond. ) 
Levez*vou8. Four remplir Tordre qtïe j^ai donné ^ 
Attends- - - ( // veut faire relever Gabrielle. ) 

GAB&IELLE. 

Qu'à vos genoux mon fort fbit terminé ! 

F A Y £ L y «fane ifoiar finibre 9 é U fwjûnt dt fe relever. 

Non : levèz-voùs , vous dis-je.;i 

GÀBRIELLE. 

Seigneur » j'obéii^i , puifqu'un éf^oùx l'exige- - - 

( Elle apperçoit ^appareil plein de fang fur le côté 

de FayeL ) 
Dieu ! vous êtes bleflfé ^ 

F A ir £ L y en /« confidiram nvee mufiûtur réfiichie. 

J'ai feçu d autres coiips ; 
Et celui-ci n*e& pas le plus cruel de tous. 

GAB'RIELLE, regardant de tous côtés « & tnfiàu fe tournant ^krif 
4dele ; d^Une ^àix baffe & effrayée. 

Il eft mort... ah ! je cède au trouble qui me prefTe... 

{:AFayeL) 
Seigneur... apprenez-moi.^. 

^ F A Y £ L y courant ji Rt^tmond , & «Tint ton furieux» 

Vole : que Ton s'cmpreflir» 

RAYMOND. 

Quoi ! vous pourriez , Seigneur- - - 

FAYEL. ,s K 

Hâte-toi d'obéir> 
Et, quand il fera temps, tu viendras m'avertir. 
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T R A G Ê DIE. Si 

S C EN E V. 
FAYEL, GABRÎBLLE, ADËLt. " 

F fr^ E L , courant â-GahidU &.avee uni fureur concentrée 



^ 



jfE l'entends... ipa fureur... 

CÀBilELLE, pFoJlernit â fes. pieds. ^ 

Seigneur, prenez ma vib|^ 
Qu'en ces lieux , par vo$ mains , elle me foit ravie ! 

' - ' " \ tAYEL. '^ , , / . ,. ' 

Non , tu ne mourras point... f afpire à cet înftant l 
Tremble: tu ne fais pas Ja„ pè.îôc qui t'attend; 
Non, tu ne mourras point. v. . ;I 

( Courant vefs A4eh^ayec emportements, St^V cachant de^ 

brns de Gçibrielle , qui veut la retenir. ) 
j ' je fie fipate d'elle if > 

JEt pour jamais,; va, fors. 

G A B R I £ LL £ ^ /lei tendant les mains, 

you5 m'ôteriez Adelel- - -î? 
Eh X c'eft Tuqique feii|i qjii recueille mes pleurs ! 
( Elle s"" avance fur fis genoux vers Fayel qui ne Iq 
regarde pas. ) 

Pouvez vous ajouter encore à mes douleurs ? . 

Eflè a vu commencer le deftin qui m'accable ; 
Qu'elle en contemple , hélas l le terme déplorable* 
Qui recevra mon ame 8c mon dernier foupir ? 
Qui du trifte linceul daignera me couvrir ?-- - 
Ne me refïifez pas-r - - 

FAYEL. 

( A Adèle qu'il pouffe avec colère par le bras. ) 
Sors de ces lieux, te dis- je, 
( AGabrielle. ) ^ \ ' 

Va , ta beauté pour moi n'a plus qu'un vain prcftîge.^ 

( Adele^fort , en regardant plufieurs fois fa mattreffe^k 
en levant les yeux- au ciej. } 
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SCENE VL 
F A Y e L. , G A B R I EL L E. 

V^Es perfides attraits» je les at trop cbérts ^ 
Ji\i ! mon père î mon.perc ! — 

F A y E t ^ vtnant van Çabnetfê^ ^ 

If n*enien(J poîttt tes crîsi, 
Tu ne h verras pl^; du fejowr que i'bahiie,. 
A V^rgt défpxmai^ Teti^fëç eft iqtetrdU^* 

G A B KtE VLB. 

Mou pcre auffi , cruel / 

'^ ( Elu Ifivè les mains au M. ) 

Çfpoir des mattietireux, 
O mot» Dieu t fur mon fort daigne abajSer Les yeuit;; 
Mon Dieu> daigne écouter ma voèc qui te réclama è 

II falloir rîmplorer ce Dieu , lorfqu^ i^n aipc 
S^ouvroit au fentîment d'un amour crîmiHel- -• •* 

- ÇAQKlELLl^, avtc queîfjuf fermais 

lie déshotnore» poifit Vépoufe de Fayet 
Privez. mQÎ àfi h vi^K 9c laiffç2-m<û ^ra glow; 
Du.rpf:^ns de vç^^ furçiirs, préfervç;i ma m.éq;ïaire- —^ 
C^i^i de déct^r^»" ^^ cçeur qu'on a (^rc^ 
De. vous t^îrç lets. in3U2ç dont i\ cjft oppre^ ;. 
J'avojs cJéj^ donné î de l'avem de ipqn pçre ^ 
Ce cœur qui gémifTant de Ton dçvqii: aviilere t 
A fu pourtant garder £o^ honneur Se fa fol » 
Se.faumettre à rhymcn, & refpe^ker fa loj- - - 
Ah I jftfuiî mallveprwfc écjnon pas crimmelfe. 
Ne vous fudîtil point d'immokr Gabrielle ? 
S^m Aèttit fa vertu t prononcez fo^ i»rrêt, 
IVlai^ épargnez des' jourf qui- -, 

(On obfirver^ ^$ JEàyil, pAUcttffOX tome, ceuefcen^^ tt 
continué de parcourir le Théâtre à grands pas , toujours . 
dans la mênyg fureur ^ & Gabrielle n'a point quitté £i 
Jituatîon% 
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TRAGEDIE. (5i 



SCENE KIl 
F4YEL , QAPHIE^LE , HAYMQND. 

RAYMOND, « Sayel & d'un ton pinùré. 

OEignçur- -. - tout ef^ prêt. 

GABRIELLE/ d Fayet. 

On difolt qu'un fel^n- r • 

f A Y £ L , 7a regardant avec une fotabre fureur & d'un ton r^ueiUk% 

Vous ferez faûsfaite- * - 
|1 VQi|s attend. Alle^. 

<#t A |i. K I £ L L £ , ^nfr^é^t^f^ja^n^i^. 

O mort ! a mes douleurs tu vas donc mettre fini 

S c E Nç riii, 

F A Y E L / j[^v/, MAt^ mârdutftt â gr^mif /4/*. 

O^els, affreu^ rppuvetnens s*élevent dans mon feîn! 
Sur la coupable envain je dép^çyerois ipa raM 
Ciel 1 celui qui punit fouffre-t-îl <lavantà^Je f^^ 
Il eft donc vrai , Fajrel : pour toi plus de^ bonheur ! 
Tu ne peuîç déformais infpirer que l'horreur ; 
Tu ne peux plus aimer!- -- éh bien ! Tentons ^^^^^f ; 
Parler touim^ns d'autrui, je charmerai ma peine- -- 
Si le fort à pf éfent terminoit mon deftin- - - 
Ct froid mortel vient-il m*avertir de ma fin ?^ • * 
Ah! donnons au (^ourrçu^ dçpt ^on ame s'enivre» 
Donnoi^s tous les tourmens ^i me relient à vivre. 
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6i FAYEL, 

SCENE IX. 
FAYEL, RAYMOND. 

PAYE L , c//aiir a«-^evtfff< ^€ Raymond qui tjt dans le plus graud 
oecaJbltmentK 



El 



iNfin fuis- je vengé ? 

RAYMOND. 

Jour d*éternelle horreur / ^ 
Ouï, vous letes grand Dieu i 

FAYEL. ' 

Cette fombre douleur ^ 
T\x devois réprouver , quand tu voyoîs ton maître^ 
Le jouet , à la fois , d'une ingrate 8c d'un traître-^- - 
Sans doute à mes regards elle va fe montrer î 

^ ^ i . . KAYMO.ND, 

La yS3ici qu'on amené 

., BSH^aft ^g'^i?p"" I usa 

^S C E N E X.^ 

FAYEL , GARRIÈLLE . foutenue par deux écuycrx: 
qui^ l<4imenent lentement , RAYMOND. '". 

,GÀBRIELLE , â, fayel. 

^, jHLU moment d'expirer^ 

' On me rappelle encor--- La haine ingénieufe , 
A-t-elle imaginé quelque mort plus afFreufe ^ 
( On raffied dans un fauteuil. ) 

■ . * ï A y E L , aux deux icuytts, 

vSortez. 

(Ib fartent.} 

^: SCE'N E X I. 
FAYEL , GABRIELLË , RAYMOND. 

GABRIELLEy s*ûdT4<v*t d Fûyel Jtune voix défaillautti 

V^Raindriez-vous qu'un poifon fans vigueur 
N'eût pas à votre, gré fervi votre fureur i 



Digitized byCjOOQlÇ 



. TR AG.Êi>.igS. ^ ^K 

Votre attente j Fayel, 'ne fera point if ahîe: ^ 
)Mais quoi ! peu fatisfait de , m'arracher la vie. 
De mon dernier moment , vous brûlez de jouir ! 
Eb bien ! contentez-vous , ,ÔC voyez-môi mourir, 

. ^ ' F A Y E L. ' . 

Le poiïbn- - - ( -4 Raymond. ) 
Que dit-elle ? 

G A B R I E L L E. 

^ Eh ! pourquoi cette feîntel 

Penfez-voùs qme ma fin m'infpire quelque crainte ? 
Vous' m'avez trop appris à voir de près la mort. 
J'ai cru qu*à cette tablé , ôc j*aî béni mon 'fôrt> '^ 
Le trépas m'^ttendoit- - ^ me ferois-je trompée -? ^ 

F A Y E L. 

Ma 'main, d'uii coup plus fur , perfide^ t*a frappée... 
Ce n'cft pas le poilon que renferme ton fein^ 
. ( Raymond fait un gefie dt terreur. ) 

GABRIELLE. 

Jene monfrois pas ! ciel ! quel eft donô'mon déftin? 

F A y E i, 
'D'expier un forfait^ - - . * 

G A B R I £ L L E , <f «« ton véhément. ; 

Que ta fureur redouble » 
Inburhàin !- - - elle fe précipite à fes pieds. 

Ah ! Seigneur» pardonnez à mon trouble.^ 
Voyer^moî dahs les pleurs , embraffer vos genouîc ; 
Contre une ihfortupée armez votre courroux ; 
J'ai -feule mérita toute votre colère ; 
Mais... mais daignez fâuvef... je ne puis plus me taire; 

F A Y E L ., la regardant avtc fureur 

Penlme indigne ! — tu veux me parler de.Cpuci ? 

CA B R I£LL>£, toujours aùst pieds de Fayel , &* vivement. 

Seigneur, c'eft le hafard qui la conduit ici; . - 
11 n'étoit point inftruît qu'une chaine éternelle- - - ' 
Frappez , Seigneur- - - je fuis la feule criminelle ; 
Sans^ npl etpoir enfin, Couci quittoît ce lieu; 
"-Hélas ! tious nbus difions un éternel adieu; 
Je lui cachois des pleurs, qu'en fecret je dévore» ^ 
Je ne le verrai plusr - - ; 

FAYEL. . ■ ... ; 

Tu vas le voir e'ncorei '^ 

Levé, levf les yeux; ( // nW le rîdèmi'qui cùWretd ^ 

' . poYte de l^OUtre uppattimehti) [ 



Digitized by 



Google 



64 > A YEIii 

.^ Regarde : c*çft aîntf 

Qu*t]d tpévk outragé fait te rendre Coucî. 

( GakHitt9 fe fcw v fait un cri eh l'dytfriif le Cùrpf 
de Coud qui eft dans les tauUjJi} , couvert du manteau 
des eroifis. ) 

GABRittLË. 

ConciHelle va retotnbef dans UfauteuiL ) 
Dieu ! ^U^ai^je vu ? 

F A V K t. 

Ton ouvrage j ^etfide. 
Pouf lui penser le llaiic , tu iti*as ferVi de guide ; 
C'eft toii c*eft lôâ amour qui m*â poufle le bras} 
C'eft de ta main qu'un ttaitte a reçu le trépas ; 
Le voilà éet atoiant ! contemple ma viâime. 

* OXBRtELLE, fabûndonnânt au défifpoir. 

Couci ! CoUci n*eft plus l ô défefpoir i o crime ! 

f A V E L. 

Oui| fai commis un cHme , BC c*eft de Vadok'eif I 

GABRIELLE 9 avtc tout Ctrhportement poJfibU* 

Cruel ! puifque de fang tu te veux enivrer , 
Qui retient ta fureur uir mes jours fufpendue l 
Que j'obtienne une mort trop long-temps attendue! 
Viens déchirer ce fein qui demande tei codp^ ; 
En y plotîgeânt le fer , t^tontre-toi moti époux. 
Ces nœud^ , ce^ ntcuds fàcré^ qui nous lioient ^ barbare , 
Tu les as tous 1-ompus , le crime nous fépare ; 
Frappe un cœur déiolé (|ui , rebelle à ià foi. 
Né peut plds rcffentir que de l'hoirèùt pour tôl. 
Ne luis que les tf^nfpohi du courroux qui t'enflûme , 
Ofe i cette viôîme, ofè ajouter ta îemmè : 
Elle ^ côtlnoit phit ni ^aifôti , h! devoir , 
Ni les dfôits de rhyïrien , ni ton fatal pouvoir , 
Ni lé foin de fa gloîte , 8C dé fa ^nommée ; 
Toute entière atiX dottleUrs dotit elle éft confiirtiéè , 
Pleine d'un fotit^enir qui ne moUrtS jamais , 
Tu la verras liVréfe à d'étfcrhèU règtèts ; 
Tyi kà , tli m'ehtetnirâ's té i-épéter forts Cc^ffe , 
Que toujours à Couci j'ai garde îfrà i ddtétfe, 
Que |-ien n'a pu détruire un penchant malheureux , 
Que lé temps & ta bâiûe ont animé ces £sux ^ 
Qiic malgré le trépas , malgré toute ta rage, 
Lek traits approfondis d^une fi chère image 

^ Se 
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7 A Y i t y tirOM hn foi%ndrA fiât CaknelU:; Id pnujft ^ax iréts^i 
^ ' ' & de rfmit ik mm^tfant du mim€ jftfUfard^ 

» X.o<nbe , 9c meurjs . lur' fa cendre..* 

( Elle tpmbeJuF le ccrpf 4c Couçi^^^yclv^ /a poignarder.y 

SCENE XII & dernière. 

FAYEL , GABMELLE , VERGI , RAYMOND i 
ADELE, éei^ers, éc. 

V £ R G I y menant la i^ain fur fin iph pour repwfftr les icuy,ers de 

JPe^tl qui veulent l'empieker d^ entrer , £• fithi Q* Adèle qui coure «l 

4^ahrielieiil voh d Ft^ei'^Cf lui eurr^he f^ f^«^ î"'*^ i^*^ 

_ d $erre, * ; 

JT^-Rfête — qu'4î-JC appris ? que d'horreurs î » 

( Il fe penche fur fa* fille , Pembraffe^ ^ & tâche de. Ia 

foukver. ) 

Leve->toit> 
(Adèle de fort cSté èkèrche à faire revenir Géétielle^ 

c , , Fc^ét efi immobile de furepm' ) 

Gabrielfe. . . ma fille, ^^wlvre Jcs yeu* ; . c'eft moi. . . 

( A Adelel ) { AGabrielte , en piàurjuit y 

'PfèttM'^Mi vûire ms^în. . . c'eft ton uiaUiciureux pcrç... 
Ma fille ^ dans mes bras viens revoir la lumière, i . 
Addê. . . c'eft erivarn que nous la fecouromiF. ? 
( /// lajbuievent , & elle retombe cofàmemwcorp^ privé 

• ' • ' ^ ' de: là vie- } - ^-.' .j c/ 

Ma~ fille! ...Il{efl à genùux peHcké ^nkmrptvdp^Jk ^ 

fille , mi vie/f$ d*^pirer de douleur* ) , 
' ■' -' -^ •' .{AFayei) " v 
EUg n'cïl pîus t ah , tarbare î . *,. 

FAYEX, Tàrr^chàAt, avec fuHur fin' app'oM, «« 

( F<ryel tombe daris les. bras de R^yhwnd. 

{Le. rideau s'^ciifj^. . 

, , -, Fini du cinquième dernier ASe. 



Jlrrata- Page 2î. Ou /erois^jc ton pcrc l Ufei O» 
fcraî-je ton perç? 
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LA FÊTE 

BES TïG-MEU 

PASTORALE HÉROÏQUE , 

, ORNÉE DE CHANTS ET DE DANSES. 



A MARSEILLE, 

Chez SuBE & Lafortb, Libraires ^ 
au Parnafïè Français. 

Af. DCC. tXXIX. 
AVEC APPROBATION^ 
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ACTEURS. 

HESOI, ancien Général , Chef des Bergers, 
SÂDÂK , Général des Armées de Perji, 
NOURENHI, Fille de Phe/àl 
N O UR A D I S , Bregere , Amie de Nourenhli 
MISNAR, Roi de Perfe. 
H QRAM ; Officier du Roi de Perfi, 
Trovfb de Bbrgbr.s et de Bergères. 
Troopb se Guerriers. 
Gardes du Roi de Perse. 



La Scène ejî en Perfe ^ au milieu d*unc 

forêu 
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LA FETE 

BES XIG-MES, 

PASTORALE HÉROÏQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une Forêt., 

9ndOBftBB*fÂdlffî8Bkiii(iiidfiEm3EHBXi*cizz!J8Sra3lki^ 

SCENE PREMIERE. 

P HE SOI, NOURENHI, NOURADIS... 
DVO. 
PHESOI, NOUilENHL 

iJOleil reçois nos hommages, 
Les Cieux te doivent leur clarté j 
Et tes feux fur nos rivages 
irépandent la fécondité. 
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4 LA FETE 

Sur tout ce qui refpîre 
Tu verfes tes bienfaits : 
Soumis à ton Empire 9 
Nous chantons ta gloire h jamais. 
P H E S O L 
Ma Fille , voici les jours heureux où les Bergers ft 
raflemblent dans cette Forêt , pour y célébrer la Fête 
des Tigres. Nourenhi n'a pas oublié quelles font les 
Loix qui nous gouvétraen^ durant cène cérémonie. 
NOURENHI. 
Non , mon Père j je n'ai pas oublié qu'une parfaite 
égalité régne parnai nous. Soumis aux Loix de la Nature^ 
chacun jouit ici d'une heureufe liberté j & nous voyons 
renaître dans nos Forêts cet âge d'or qui, dans le refte 
de la terre , pafle à peine pour une Fable. 
P H E S O I. 
Ouï 5 ma Fille ; l'Indépendance fait notre bonheur. 
Ces Bergers m'ont choi/î pour leur Chef. Ce titre ae 
me donne que le droit de leur fervir de Père , de les 
fecourir comme mes Enfants. Mais, fais-tu, ma Fille, 
jufqu'ou s'étend cette liberté ? Sais-tu...... 

NOURENHI. 
Mon* Pèfe , jufqu'aûjourd'huî , j'ai ignoré la plupart 
de nos Lobe , 8c je ne délire de iavoir que ce que mon 
Père voudra bien m'apprendre. 

P H E S O I. 
Eh bien , il eft tems* de t'inftruîre que tous ces 
Bergers ont le droit de choilîr parmi les Bergères, celle 
pour qui ils ont le plus d'amitié , & à laquelle ils veu- 
lent s'unir par les nœuds du Mariage. 
NOURBNHL 
Ciel ! 

PHESOL 
Cette Loi te paroît dure ,• tu en connoîtras un jour 

la fagefle Mais bientôt 1^ Çolejl aura fourni la, moitié 

de fa courfe , & ç'eft l'iieyr^ pii k$ Bergers viendront 
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D£S TIGRES. 5 

adrefler leurs prières à cet Aftre bienfoifeit. Je vais les 
rejoindre , pour venir enfuite avec eux m'àçquiiter de 
mon devoir. 



SCENE IL 

NOURENHI, NOURADIS, 
NOURADIS. 

J E n'ai pas à me plaindre delçes Loîkyétes ont 
abrégé pour moi le tems des foupirs. Afafe -Nbàrenhi , 
qui n'a pas encore atteint fa ^înzieme année j» qui n'a 
pas fqqti k pouvoir de l'Amouf ! 
DUO. 
NOURENHL 
De ces Loix quel eft l'avantage ! • ^ t *^* 

Elles irritent ma fierté. 

Oui , je préfère l'efclavagc . . ^ ,r: ..^ * 

A cette trifte liberté. 

NO^RA^DJS. . 
Eh quoi ! fans devenir fenfible ^ 

P*un Bterger tu ftiivroîs le choix ! . . -' - 
Il n'eft point de fort plus terrible i 
Il n'eft point de plus dures Loix. 
NOURENHL 
Quoi fans amours ! 

NOURADIS. 
Quoi fans tcndreffe ! ^ 

NOURENHI- 
Paffer fes jours. 

NOURADIS. 
Dans latriftefle. 

Il ft'eftpoîat -de fort plus terrible, - 

U n'eft point de plus dures Loin;» 
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Dieu d'Amour fous ces ombrages^ 
Viens faire briller tes traits. 
Bannis les Amans volages , 
pt nous chanterons tes bienfaits. 
NOURENHI. 
Amour, Amour ! 

N O U R A D I S. 

Dieu plein de charmes ! 
NOURENHI. 
Amour, di/Hpe nos allarmes. 
N O U R A D I S. 
. - Viens , Dieu plein de charmes , 
Tarir nos larmes. 

E S^EMBLE : 

Dieu d'Amour, fous ces ombrages..... &c. 
NOURENHI, 
( Appercevant Sadàk. ) 
Ah , Nouradis ! 



SCENE II L 

NOURENHI, NOURADIS, SADAK. 
SADAK. 

V^ Ui que vous foyez. Filles charmantes , ne craignez 
pas ma préfence. Je ne viens point ici troubler vos 
fecrets entretiens. Apprenez -moi feulement dans quels 
lieux je fuis , & quels en font l^s Habitans. 
NOURADIS. 

Vous êtes dans la Forêt : myftérieufe. Ces lieux ne 
font habités que par des Bergers qui viennent tous les 
ans y célébrer la mémoire d'un Héros, qui par fa 
bravoure a détruit les Tigres dont cette Forêt étoit 
infeflée. 

NOURENHI. 

Nos Fêtes finiront demain* Les Etramgers que le 
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DES TIGRES. 7 

hafard amené ici ont la liberté d'y aflifter^ en fe fou- 
mettant à nos Loix. 

SADAK. 
• Ah ! je m'y fowmets. Je veux,...., 
NOURENHI. 
Je vais avertir mon Père de votre arrivée. Il eft le 
Chef des Bergers j il vous înftruira de ce que vous 
aurez à faire. 



S C E N E N E IV. 

SADAK. 

P J Epuis le lever du Soleil , je me fuis enfoncé dans 
'cette Forêt , fans pouvoir en trouver rifllie. Je n'ai 
rencontré aucune Bête féroce. Au lieu des hùrlemens 
aâïeux dont les Forêts retentiflent ordinairement , je 
n'ai entendu que le chant des oifeaux..... Ces lieux 
paroîffent cultivés. Ces arbres femblent avoir été éclair- 

cis à deffein... C'eft ainfi que nos Ancêtres confa- 

croient au Soleil des Temples majeftueux au milieu des 
bois. 

Ariette. 

Que tout me charme dans ces lieux ! 

Tout y rit , tout y plaît aux yeux. 

Ces bois 8c leur filence y 

Leur noble majefté , 

Annoncent la préfence 

D'une Divmité: 

Soleil 9 c'eft ta préfence! 

De ces bois Habitans heurenx ^ 

Par vos chants fécondez. mes vœux: 

Offrez au Dieu des Mages 

vos plus brillans ramages. 

.)t/A^ Fille charmante au milieu de cette Forêt ! Je 
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feos que mon cœur.^.. Ah ! l'Empire de l'Amour eft 
par-tout où Te trouve la beauté. 

SCENE V. 

SADAK , PHESOI , NOURENHI , NOURADIS. 
Troupe de Bergers et de Bergères. 



E 



PHESOI. 



H bien , Nourenhi , cet Etranger..... {Appercevant 
Sadak. ) Que vois-je ! Sadak..... ( Ils courent l'un vers 
t autre ^ ^ fi tiennent quelque tems embrajfés fans fi 
parler. ) 

SADAK. 

Mon cher Phefbï, mon digne Ami, quel Dieu bien* 
fal^t me Êiit jouir aujourd'hui de ta préfenée? Dépuis 
dix ans tes Amis ont pleuré ta itiort. Les fidèles Sujets 
qui s'iméreflënt encore à la gloire de leur Prince ^ 
regrettent tous les jours les vertus de Pheibiû 
P H E S O L 

O mon Ami ! tu fais par quels artifices mes Ennemis 
font parvenus à me noircir dans Teiprit du Sultan. In- 
formé du péril qui me menaçoit, je quittai la Cour de 
Perfe. Je conduifois avec moi une Epôufe infortunée y 
ÔC cette cherc Nourenhi , à peine âgce de cinq ans. Ma 
Femme n'a pu refifter..... Refté iêul avec ce gage de fà 

tendreffe , j'ai fixé ma demeure au milieu de ces Bergers. 
J'oublie volontiers avec eux l'éclat de iha prernlere 
condition....... Mais puifqu'un événement imprévu t'a 

conduit dans ces lieux , tu n'en fortiras pas qtie nous 
n'ayons célébré enfemble la Fête des Tigres. Tu feras 
logé dans ma Cabanne , & demain tu pourras nous 
quitter. 

SADAK. 
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SADAIC 
J'y confens de tout mon cœur. 

PHESOt 

Bergers, allez chercher la Peau du Tigre qui fert à 
l-evêtîr ceux que nous initions â nos Myftères. Allez, 
& revenez piromptemént. ( Les Bergers fir Bergères 
Jbrtent. ) 



S C EN E V L 

SADAK , PHESOI , NOURENHI , NOURADIS; 
P H E S O L 

XTX On cher Sadak , je t'ai feît part de mes àveû^ 
tures. Dis-moi à préfent dans quel état eft ta fortune. 
Je Touhaite que le Sultan t*ait diftingué pour fa gloire 
& pour la tienne. 

SADÀ'K. 

U eft vrai , mon Ami^ que^'ai tu le bonheur d'âtre 
remarqué du Sultan. J'ai été él^yé aux pjlus h^uts grades 
militaires. Aétûellement mêhie je corirnïahdétine Armée 
où le Sultan fe trouve en periunne. Le Camp çft près 
de cette . Forêt. J'y fui^ vehu ce matin pour quelques 
defleins fecrets..»*. Je ne m'attendois pas qu'un heureux 
haiard me fit rencontrer ici Phefoï. 
PHESOI. 

Ta fortune ne m'étonne pas. Quand je quittai la 
Çpur de Peife ^ tU aVois déjà donné deâ preuves de ta 
valeur. Toujours le premier aux combsTts^ les armes &' 
la gloire paroiflbient tjoccupeJ- tout entier* 

.A.Il.1 Ê T T E* ' 

. ^ jTcjl.un Gourfîer dans la plidûe ' 

Fu|^ le frein qui l'enchaîne^ 
, , Il t^Qndît dans les champs 

Au fignal du carnagfr} 
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De Tes hennifTemens 
Il fait retentir le rivage. 

Il ne veut plus connoître 
" La main qui le conduit: 
Indocile à fon Maître, 
Il s'élance ôc s'enfuit. 

SADAK. 
Maïs toi , mon cher Phefoï , n'aurai- je jamais le 
bonheur de te f«yolr à la Cour! Par quelle fetalité notre 
Sultan s'eft-il privé d'un Sujet auffi fidèle , auflî né- 
cefpâf e à fa gWre ! 

P HE SOI. 
N'efpére pas que je quitte la vie heureufe que je 
mené ici , pour retourner à la Cour des Rois. Si cepen- 
dant je pouvbis un jour être utile à mon Prince , je 
fuis prêt à e5«pofer mille fois ma vie pour fon fervice» 
SADAK. 
O vertu ! je reconnois à ces traits mon cher Phefoï. 



SCENE Vu. 

SK6P^ , iPHfespi , NOVRENHI , NOURADIS» 
. . Troupe: se SëIkçers Et de Bekgëres. 

U N . B E R G E R. 

^ Age I?hefoî^^ nous appâtons la Peau du Tigre qo} 
Ufçx^^ n^s c^rémp&les, 

,.;:: PHE5 0I. 

Avant de t'initier à nos Myflèfeô , brave Sadak , jure 
que tu ne révél^jiStf janiais <ie <jue tu as vu , 8c que 
tu ne donneras conno|âan€é- rà qui 'que ce foit de la 
demeure de ces Bergers.1 Tu Vok que fa fôrèté de toa 
Ami dépend de ta difcrétipxw. ^ ^ "^ 
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Ariette. 
S A D A K , tirant /on Sabrc^ 
Sur ce fer toujours vainqueur , 
Je jure d'être fidèle : 
Si ma bouche eft criminelle , 
Que ce fer perce mon cœur ! 4 

Que la mort de voiles fombres , 
A l'inftant couvre mes yeux i 
Qu'elle puifle de fes ombres 
m'ôter la clarté des Cieux. 

PHESOL 
Bergers, couvrez Sadak de la Peau du Tigre. Mon 
cher Sadak , partage avec nous des plaîfîrs innocents : 
fois TAmî de ces Bergers. ( Symphonie , tandis que les 
Bergers mettent ta Peau du Tigre fur lés épaules de 
Sadak). 

{Les Bergers & Bergères pajfent deux à deux devant 
Sadak , qu^ilsjalaent: Nourenhi efila dtrhiere } Phefoî 
^ de Tauire côté du Théâtre.) 

SADAK- 

Belle Nourenhi , nous allons pafler enfemble le refte 
du jour. Puis-je efpérer que ma préfexice vous fera 
agréable ! 

NOURENHI. 
Seigneur , vous connoîtrez bientôt nos ufages. J*y 
fuis foumife comme vous. C'eft tout ce que je puis vous 
dire. 

PHESOL 
Allons^ mes Amis, faites retentir cette Forêt de vos 
chants , 8c célébrez avec moi les vertus de notre bien- 
ficiiteur. 

CHmUIL 
N O U R A D I s. 
Mortel chéri des Cleux , ta taleur biepfaxTante 
Te met au rang des immortels». 
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Des Bergers la troupe innocente ^ 
A its vertus élevé des Autels. 
LE CHŒUR. 
Mortel chéri des Cieux , &c» 
NOURADIS. 
^ Mortel chéri ^ que nos mains te couronneru;;^ 
Que nos Forêts raifonnent 
De tes faits glorieux* ^ 
Nos Troupeaux par ton courage > 
Des Tigres furieux 
Ne craignent plus la rage. 

LE CHŒUR. 
Mortel chéri , ÔCç.. 

( BaUet de Bergers 6 Bergères^} 

HH aÉtf^llI êiâT'^àà ûâf^htà I' ^^ÊêÊSl^mmmmSÊÊ^ 

ACTE SECOND- 

SCENE PREMIERE. 

NOURENHI. 
Romance. 



D 



E^ Bergers qui m'environnent^ 
Aucun n'a fu me toucher : 
Les fleurs dont ils me couronnent 
Ne font que m'eSaroucher. 

Sadak d'une ardeur fecrette ^ 
Seul me pénçtrç aujourd'I^ui} 
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Et quand fa bouche eft muette , 
Ses regards parlent pour lui. 

Il exprime fa tendreffe 
Par une douce langueur j 
Et fous fa main qui le preflê 
Je fens palpiter mon cœur. 

Ariette. . 

Triomphe Amour , à ta puiflance ? 

Tout efl foumis en ces lieux. 
Sadak, mon unique efpérance > 
Oui , je partage tes feux. 
Ici des cœurs venueux , 
L'Amour feul forme TaiTemblage i 
Et THymen fans efclavage 
Les unit par de tendres nœuds. 

O Sadak ! c'eft toi qui m'as feit perdre aujourd'hui 
cette tranquille indifférence qui faifoit mon bonheur. 
C'eft toi qui le premier m'as feit connoître l'Amour. 
Sadak, Nourenhi ne veut vivre que pour toi. Si j'ai 
bien entendu le langage de tes yeux........ Mais puis-je 

me flatter..... 



SCENE IL 

NOURENHI, NOURADIS, 
N O U R A D I S. 



Ne 



Ourenhi cherche la folitude. Elle a des fecrets 
pour moi. 

NOURENHL 
Ma chère Nouradis , tu me fais injure. N'as-tu pas 
toujours été la confidente.de mes peines les phis fecret- 
tes ? H^$y juge de. mon embarras. Je n'ai vu Sadalc 
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li^que d'aujourd'hui..... je l'aime..... Infenflble pour tous 
ces Bergers , leur choix feroit mon fuppllce. Sadak feul 
me touche : je trouve que le tems qu'il doit pafler avec 
nous eft bien court. Je tremble que ion départ..... 
N O U R A D I S. 
Conible-toi , Nourcnhi, Sadak n'eft pas ingrat. J'ai 
fîirpris plufleurs fois fes regards attaches fur toi avec 
tous les tranfports de l'amour. Il cherchoit Ton bonhenr 
dans tes yeux. Et lorfque les fiens les rencoRtroient y 
leur filence éloquent me difoit aflez ce qui fe paflbit 
dans fon ame. 

NOURENHL 
Mais d'ici à demain ! 

N O U R A D I S. 
Ah ! ma chère Nourenhi , il ne faut pas tant de 
tems à l'Amour pour faire bien du chemin..... Mais je 
vois Sadak j fans doute il te cherche. 
NOURENHI. 
Ah ! Nouradis , comment t'exptimer ce que mont 
cœur reflent à ik vue ! 



SCENE 1 1 L 

NOURENHI, NOURADIS, SADAKI 
SADAK. 



£ 



Elle Nourenhi , nous avons fi peu de tems à être 
enfemble , Se vous m'enviez les momens où je pour- 
rois jouir de votre préfence î 

NOURENHI. 
Eh quoi ! Sadak s'appercevroit de mon abfence! tant 
d'autres Bergères ont pu vous occuper. 
SADAK. 
. Comioifiez mieux ce que vous pouvez fiir mon cœur. 
Ces Bergères font aimables. Une douce gaïté réjne 
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9ans tous leurs difcours. L'égalité qui préfide à leurs jeux 
innocens , leur înfpirc une modefte liberté qui fait le 
charme de la vie. Mais aucune d'elles ne m*a touché* 
Je n'ai vu que Nourenhl...- Nouradis ne fera pas fâchée 
de ma fincérité. 

NOURADIS. 

Moi 9 Seigneur! Je fuis l'Amie deNourenhij elle uê- 
craint pas que j'envie fon bonheur. 
SADAK. 

Que Nourenhi eft beureufe ! elle a une Amie..... £b 
bien , Nourenhi , approuvez mes feux.' Répondez à mes 
tranfports..... Je n'ai que quelques momens pour vous 
jurer un amour éterneL Ces momens pourroient faire 
mon bonheur-... Vous foupirez..... vous ne répondei 
point..... Nouradis ^ que dois- je augurer de ce iileiiceS 

RONiykAtJ. 

NOURADISL 

L^Amour a plus d'un ïangiige . , 
Pour exprimer i^s.te^clrcsfei^ . . . 

Chez les. Amans Quilepgage , .... .; 
Son 'éloquence eft idans^ies^ yeux. . ' 4 

SAXiAX '■; .V'^'. " "^' 

^ ■_ Nourenhi. , réponds .à ma flaipme^. 
Daigne partager meis ieiix. 
Si. l'Amour régne en jtpp amp >:::;;::/ ' 
rQWl édate^.dansi^ véi». -. , ,- 

^- NÔ^l/ftlflS. '^ 
- . I^'A^nPw a .pl^3 4'ua ^aflgjge y ^c . . ; . ; q 
N Q ^ R#J^ feiT^Wj 

.. pMi, '^n.Çfmry^ hi s'éfence^jj ' ., 
Mes foupirs^tr^gir^^ ;m?s, feux. .... .^ ^:^ • 

Sadak^ entends rtionfilence, 
J6< itt.toft f9tt;ii«wVié»yeùx; \ . : . . 
NOURôj^JaiS. 
L'Amour a plus d'un langage, &o; 
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l5 LA îPÈtË 

TklÔ. 

NOURENHI, SADAK, NOURÀDIS/ 

Amour ^ fais parler ton filence ^ 
Comble nos cœurs de tes plàifirsj 
Amour , prête à nos fbupirs 
Ton éloquenceé 



se EN E IV. 

NOURENHI^ NOURADIS, SADAK, PHESOL 
PHESOL 

JL . Ârdolàne y hion cher Sadak : quelques oi-dres que 
j'avois à donner ., m'ont empêché de te rejoindre 
plutôt; 

S A b A k. 

Mon cher Phéfoï , en m*âdrtietfant à té§ Fêtes , tu 
ne iavois pas que tu décidérbis aujourd'ui de moh bon- 
heur. Depuis long-tems la vertu nous a uni^. ReÛerrons 
par de nouveaux Uëns notre ancienne amitié. Charmante 
Nourenhi , confentez-vous que Votre main uniffe deu3C 
vrais Amis ytj^ar une chaîne plus forte encore, s'ilfe 
peut ! 

NOURENHI. ( regardant fon Pete.) 

Seigneur , je di4>o& de mon cœur , & itioil Père 
de ma main. 

P H E S O I. ( // prend Id triain de Nourenhi , & là 
met dans celle de Sddàk.)' ': . 

La voilà mon Ami. O mes Ënfân^ ! cet iriAant me 
feit oublier toutes mes pëînés pafféés. ^ 

Sadak baife la main de NaureHdij ^èmiràp! 
PhéfoL • ' 

SCENE 
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SCEN E V. 

SADAK , PHESOI , NOURENHI, NOURADIS. 
Troupe de Bergers et de Bergères. 

SUN BERGER. 
Age Phefoï, vos ordres ont été exécutés. Mais te «'eft 
pas tout : en revenant à nos Cabanes , nous avons ap- 
pérçu une Troupe de Guerriers qui s'avançoient vers 
BOUS. La frayeur nous a fait doubler le paS 5 & noiis 
femmes venus en diligence vous porter cew ôcheu^ 

°°"'''^. IJ.OURENHL 

Des Guerriers *■ ^ "^°^ ^^"^^ ' 
^ • ■ SADAK. 

Ne craignez mn j ils s'adouciroïept à vo^re vue.. Mais 
au pretpier mot de ma bouclie , vous les verrez doci^s 
coma» ces B^gers. O mes Amis ! goûtez fans amertunqg 
îes doicçurs de la v^ cbacipêi;re. Ce n'eft pas pour voqs 
que la ôuerre a dés dangers. 

Ariette. 



Tandis que fur I9 terre 
Mars fait gronder fon tonnerre 
Bergers , au fein de la P9» 
Oubliant le refte du monde, 
Vous feuls goûtez les attraits 
D'une tranquillité profonde. 



.» 



SCENE yi. 

SADAK, PHESOI, NOURENHI, NOURADIS , 
HORAM. 

Troupe de Bergers et de Bcrgerbs. 
Troupe "de Guerriers. 

SADAK. 

Q Ue vient faire ici Horam ? Et pourquoi eft-U 
danTces lieux fans mon ordre j G 
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i8 L A F E T E 

H O R A M. . 

Seigneur, excufez. Chargé des ordres du Sultan,^ 
Je ne fuis venu ici que pour les exécuter. 
S A D A K. 
Des ordres du Sultan ! 

HO RAM. 
Oui , Seigneur. ( Il montre It Sceau du Sultan. ) 
Phefoï y votre ame eft accoutumée aux malheurs. Il 
faut vous foumettre encore à de plus grands revers,.... 
J'ai ordre de m'afTurer de votre perfonne. 

{ Nourenhi pajfe du c6té de fort Père , lui prend Ia 
main ^ ù fe tient appuyée fur fon épaule. ) 

S A D A K (y? mettant audevant de Phefoï.) 
De fa perfenne! de Phefoï! Non, jamais.;.... 

PHESÔI. 

Eh quoi ! Sadak , vous , Général- des Armées de 

Perfej vous, chargé de faire exécuter les ordres du 

Sultan , vous ofèriez aujourd'hui vous y oppofer! Le 

Yerméht qui vous lie n'eft-il donc plus rien , parce qufe 

votre Ami eft en dapger ! 

TRIO. 
P HE SOL' i 

Sous les Ordres d'un Maître 

SADAK. 
Ah ! tu me fais frémir. - 

NO U RE NHL 
Sous les coups d'un traître. 
r : . , SADAK. ■ j 

O Ciel!$ ^ ' . 

; NOURENHL 
i ' ' Mon Père va périr ! 

P H E S O L 

, Obéir 5c me /taire. 

• ^ SADAK. 
Ami trop vertueux ! 

NOURENHL 
- , rO Sadak! ô mon Père ! i 
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D E S TIGRES. 
NQy.RENHI , SADAIC 
f Veillez fur nous , grands Dîeta*^ 
Enfemble, < Epargnez â la terre 

Q Un crime trop affreux? 
PHE$ÔI. 
Hélas ! Fille trop chère ! 
,f Je dois obéir 2c nie taire. 
'Enfimble. ^ S A D A K,, N O U R E N fft 

Q Deve?-vous obéir , obéir & vous taire î 
P HE SQL - 

Mes Enfans ! . 

SADAK, NOURENHL 

; ' O fort barbare ! ' ■" - 
Le Ciel connoît (bn cœhr! ^ * 



Enfcniblu 



PffESGL " 

|. "iLè Ciel, xanhoît môb icœuR . /- 
Le Sultan pqi^s /ëpare ! 
Quel rtonieiif jileih d'horreur ! 

P HE SOL i 
Reniflons fa Mémoire \ 
Refpeôez ifon courroux : î.; I : \ 

En tombant fous &sxotips, ' - 
Je dois chérir fa gloire. 
EnfembU. ( & A D A K , :.N O U R EN H L 
Périfle fa mémoire J - . . 

Périflô.fon3courr<Hix: " '. 

Vous tombez fous fes coups }> 
Il ternit votre; gloire. : •- 
H QRAM. i . 

Soldats cruel devoir,,.j..4 aflhrez-vous de Phefoï» 

{Il détourne la téte).i^^. 

{Deux Soldats s'avancent avec Pmr a0igl , ^ por-^ 

tent une chaîne qu'ils pajfent au Iras d(^(Phefoï. ) 

NOURENHI, {fe précipitant entre fon Père & 

Us^Soldats. ) , ' ' 

Non, barbares, non; les mains de m.Oii Père rie 

Iprpnt pas fouillées par d'îûdighes chaînes. Je cours me 



Digitized by 



Google 



vré&nwm SWtan. Je me jetterai à fes pied^ Je lui diraî«. 
P H E S g I. 
Nourenhi , ton Pete n'approuve pas tes tranfports. 
Quand mon Roi cpraroande, je ne feis qu'obéir. 
Laiflbns au Ciel le foin de feire triompher mon inno- 
cence. En jurant de fç.rvir:le Sultan > ai-je prétendu 
en excepter ma vie..,.. Ho^m , \p fuis prêt à v^us fwvtç. 

.frrr r-.. JJ Q R A M. 

OueUê vertu:.... Et q^^e.en îéralâ récôrapenfe? 



ACTE TfllpISIÉME 




s C E N £ P R E M ï £. R E. 

R É C I TA T 1 P. 

J9l Infi du (Gieè abandonnée, j 
La verv gênait ^dam-'les.fcts 4 
Et l'envie à la Cççui.en tout te«B9 cqfironnee, 
Ëxpoft rin^cence ?iiJt plus «uéIs reiçets.r 
uilB.: P^ àugfîef. 
O toi qui dans ta canière 
Parcputs «es^-vaflss lEtEOf I 
Soleil ! tu prêtes ta lumière 
A ces horribles attentats! 

Ar I ex t e- ^ 
Ami , pour toi je brave la .tes^étg j . . 
' l'ari^wai «t oïdre rigouwiw : 
( Ou , fi Sadak ne p^ut ôuver » t«B , 
tô ittêofe coup npus, <nippeira tpw Ûfi9^ 
Phefoï va périr ! Çc&idak Ji'«ft pas encore aux pieds 

mLhoiràlanmnyrejcttcentrcleshrasdc Sadak.) 
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D E i fî^G à É S._ 



i# 



S A D A K ,' kOjy'àà,.>J;H 1^ 



l^j 



N O V^W^ÉM^l. 

I i.o; -'.trromorr: 



^Mâffef ^iM^li 



ii': >.i ■ .:\ 



,1 



''■ ^f.m.IuO 
.■ ; •.;„>! rjr.-;:;J -j.l 



ph'ent. Mais le Ciel n'abandonnera paé-lrl^à-eii^ 'IW 
E^ajga4S)^jaloffl[^ié.^g^^ne peyi obfçtftcyrj^ 

I lï^^^îS^b 8 

Les Soldaâ du Sultan entourentia tjabane de PhefoL 

même , je nai pu percer juiqu a lui pour le lerrer dans 
mes bras..... pOàl-''%^if^ M >)[èN^.i.^Ë«!^^bJlrbares ! ils 
m'ont repoulfée ! & rnooPere^va, nérir iâns avoir embrafli 
fàJjllc! - -'■' -^^^^ ^ 

^rro LA. 



Jj ".1 






y.'M 



1^ >« 

s't 



/: ;'. 



Mortelles alarme^!. 
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Sultan vois nos larmes y 
Calme ta SateVtt. ■ - . 

Dîwx ! que. vgtf e pui%ic^.^ 
EnfimbU. \ Deigile éclater >i9n oè jour ! C 
Vengez Tinnocence , 
La gloire Se HTàmour^ ^^ '- ^ - 

Oui, ma cbere Nourenhi, les moments font précieux;. 
Le Camp n*eft pas loin..... Allons noi)s;*jfiit.9 aux-p|e^sj 
du Sultan. J'oferai lui .<)lr^«*^/ H C$ verra..... Non , il ne 
fera .p9s iâfenfiblé. On ^ï\ ; èm ^Mll. Fi)Q(0ï j^^ri^ë^.^..» 
Ciel! Jl^S^tanl-'t -.r,--.^;; ' . ., ., :..: , ,,: ;..:. .,., î.-r 



- SÎADAK' , NOURENHÏ j MÏSNAR , HORAM. ^ • 

■' ■• s-, Ty.xi,; -, i.jGu ;ul ), ::;■ !■: . •-■'^ :-■ T i:: r: l; , „: ;.;;: 

xXPprochCj Sadak^ & di^rmoipaf quelle, aventure 
}e te trouve avec met ÉnfreiniiJ ' ^ , , . 

SAD AK.. "-''; ''^'■' ' ; 
Seigneur, engagé dads cette Forêt pour obéir à 
vos ordres , je m'y fuis égàfé: Lê^ljafard hî''à conduit 
dans cette retraite. J'y^i, vii Phçfôï. ^éî'a voué ,^ Sei- 
gneur , je n'ai pu reffM]^ au plâifir de Tembrafler. 
Pbefoï n'eft pas l'Ennemi de ifonMâîfVevIl eft leplu8 
ibumis defes SeïWçeurs. , * " ,7 / \ 

MiSNAR.:';; :':\,'^;;;;: 

Mais ne fais-tu p^; qpe^d^ui^s l0h;g-têfns ]*âi pr^ 
iâ tête? *^ ^^ ' ".'''*", ' ,, 

S4P,A-K^'^''^' '^"'" 
Seigneur 9 je fais^'q^fà 'là Xîoinr des. Rois un 
koname malheureux peut pâroitre côùpstbïe. Mais ^ 
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^ DES !^I<^IIES. ^ , fj 
^âfdonrieî^ â; înâ flncérîtè: Phefoï étoît venueiit , j'àî 
tjfé le croire innocent. Obligé de dérober fa tête au 
coufi qui là menaçoir, il & cfoyoit en iQreré dans cet 
àfyle- Le Ciel eft téïkioin des vœux qu'il faiibit pour 
notre Sultan'. Lpr^u'on eft venU s-aflurer de luî , il 15 
obéi fans murmurer. Avi'cuhe plainte n'eft. iortie de £à 
bouche; Horamf'diibit-il....; 

* ' •; ■^' MisnAR : ■ — ■- • 
£ft-il vrai 9 Horam ! 

HO RAM. 
Oui , ^igneur. Phefdi a pré&nté lui-même aux fers 
ces mains qui ont il ^buy^nt vaincu les Ennemis de 
mon Prince. Hôram y^'z<*û dît y ma vie eft au Sultan* 
Dis-lui que jie meurs innocent. Je fouhaite que n^ 
^ort..«.. *■ ' ■ 

: MIS N Alt 
C'eft aflez*.... Sadak ^ quelle efl cette jeune Fille ^ 
te pourquoi (es fanglots ? 

S AD Aie 
Seigneur..... c'eft la Fille du malheureux PhefoL 
jNOURENRI {fi jettant aux genoux du SuUm. ) 
Ah! Seigneur....*, f 1 

M I S N A R , {relevaîUNounnhi. ) , , 
Sadak..»^ âites retirer: cette Fille 9 & qu'on amené 
Phefoï, 



se E N E IV. 

M I s N A R, Gardes au fond duThàlm, 
MISNA-ït 

M. Hefoi feroît mnoçeçt..,.. VJtfs^J|âtteiiri , déceftablés 
Counifans,,c'e^,ain(îqué'vpu^ calomniez la vertu...... 

Oa m'arrache^ TArrêt de fà mort..... Cet Tiomme, me 

difoit-ôn , à là tête d'un Par» , veut détrôner le'Roi de 
l^erièoM. Et ce Phefoï 9 ce rebelle y eft le Chef d'une 
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«coup? 4ê S^'sm ! ë Içw ^.m rf«« , ^m mm à 

Mme i'?iïf?¥ i'^aWÇfi'^. $4?"ejss9p-|j><?n:;lsf.Bpi^.. 

cent , puifque Sadak «ft ionJ^yr\MSfS^^^^<^9 
généreux Sadak , Cf jçjir fv^i i^tùi le plus beau jour 
de ma vie. ....;: . . :• i 



'MISNAR, H0RAM;'PHESÔI enchatné^ SAÇ^AÇ, 
NOURENHI, NOURM)lSf TIioupe de Guerriers, 
t ** - - . QiacDES au fatid êtiThéétre. • 

MÎSif A«. 

Jl «efeS-, -M manqttok «lié iplpiiv^ à 4» ««m., Tes 
ennemis Ont juré ta perte j Se inoi ', ^ Mmerde le 
Ciel dé •m'aTbîr" ^f«^Bé m crime.' Plu» heureux que 
'^iùÀ\ tô .as- trouvé un Ami s *C -cîéâ awc Mnaios de 
l'amitié à brifer tes fers..... Sadak » délivre Plieibi de 
JS^Jqd^nesfiluiînes. . 

{Nourenhi laife tomber /on mouchoir, voU vers 
fon Père > tf^^a^ un çSifé 4ffif ch^ntif., & rejle dans 
fes bras. Sadak lui ôte les chaînes de Fautre côté , Çf 
le tàiàt^utlpu tansembri^, ) 

Seigneur ) j^ai porte des fers lans murmurer. Qu< J)j(|ifl 
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DES TIGRES. if 

tête de mes Armées. Pour toi , Phefbï , je te deftmer 
un Emploi plus noble ÔC plus difficile : fans cêffe 
auprès de moi , tu me diras la vérité j tu feras l'ame 
de mes Confeils & Tinterprête de mes Sujets. 
NOURENHL 
Ah ! Seigneur , comment reconnoître tant de bien- 
feits ? 

N O U R A D I S. 
Air. 
C'eft la bonté , ç'eft la démence 
Qui placent les Rois dans les Cieux. 
Leurs bienfaits , plus que leur puiHànce , • 

Les rendent femblables aux Dieux. 
NOURENHL 
Ariette. 
Les flammes & l'orage 
étonnent les mortels : . . . , 

La terreur aux Autels • 

Peut porter leur hommage. ; 

Mais TAftre des Saifons 

Annonçant fa préfence , . .. -■ 

Par fa douce influence 
Rétablît les moiflbns. ; 

SADAK , PHESOI , NOURÉNHI , NOURADIS. 
f C'eft la bonté , c'eft la clémence . ' 
E r bl < ^"' placent les Rois dans les Cieux. . 
•^ * 2 Leurs bienfaits, plus que leur puiflance, 

^ Les rendent femblables aux Dieux. 
M I S N A R. 
Horam , annonce à ces Bergers que Phefoïeft libre, 
& que le Sultan de P^^rfe veut prendre part à leur 
joie. 



^ 
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LA FETE 



s; C E N E V I. 

MÎSNAR , SADAK , PHESOI , NOURENHI , 
NOURADIS. 

Troupe de Guerriers i Gardes au fond du Théâtre 
SADAK. 

l3EîgneMr, H me rcfte une grâce à vous demander. 
La Fille de Phefoï , ]a charmante Nourehhi , m'étoit 
promife, 8c..... 

MISNAR. 
Je t'entends : Que je fuis heureux ! je retrouve 
Phefoï , & je marie fa Fille ! Nourenhi , faites le bonheur 
de Sadak : Fille de Phefoï , F'emme de Sadàk*^ par 
combien de titres vous devez m'intéreffer ! 



SCENE VIL 

MISNAR, SADAK, PHESOI, NOyRENHI, 
NOURADIS , Troupe ûe Guerriers, HORAM , 
Trovpc de Bçrgers et de Bergères , Gardes 
au fond du Théâtre. 



B. 



SADAX 



,..jErgers, foyez témoins du triomphe de PheibS» 
Ses fers font brifés. Notre glorieux Sultan veut bien 
prendre part à vos tranfports. Célébrez par vos Fêtes 
cet heureux événement. 

MISNAR. 
Phefoï, fois toujours le Père , le Proteâeur de ces 
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DES TIGRES. 27 

Bergers mais ne retardons pas davantage le bon- 
heur de Sadak Se de Nourenhi , & que leur union 
termine une fi belle journée. 

( Marche des Bergers & des Bergères. ) 

NOURENHI. 

Ariette. 
Soleil , c'eft en ta préfence 
Que fe forment des nœuds fi doux. 
Des dangers de rinconftance , 
Garantis d'heureux Époux. 
SADAK. 
Non jamais , jamais volage 
Et toujours plus amoureux , 
Dans le nœud qui nous engage , 
Je ferai toujours heureux. 
CH(EUR. 
, Soleil , c'eft en ta préfence , 
Que fe forme un nœud fi doux. 
Des dangers de l'inconftance y 
Garantis d'heureux Époux. 

Grand DivertiJJement qui termine le Spe3^^ 



Va la Pièce ci-deffus , par moi paraphée furfChn/^. 
feuillet , je n^ empêche être permis de la repr^nfer.y 
imprimer & dijîribuer. A Marfeille le 1^ Septembre 
1779* VTTALISy P. D. R. 4 A 

Permis de repréfenter^ imprimer & dijîrih^f^ 
A Marfeille le 13 Septembre. 1770^. 

P. NAPOLLONy E. L. G. %i^ 
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LA FEINT M 

PAR AMOUR, 

C O MÈ D ÎM 

EN TROIS ACTES ET EN VERs/: 

Kcpréfentét pour la première fois pat ks 
Comédiens François ^ le y t jûiliet 1 773./ 



Par Mr. Dorât, cA^Ji^v /.k 



iniTM ^ r^ \ 









-4- P 4; iî i i" 



>- 



CJwz, D E L A L A I N , Libraire , rue & à côté, 
de la Comédie Françoife. 



M. D, ÇC. LXXIY; 
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FERSONNJGES^ 

M S L I S E ) jeune Veuve . . . /Mlle. Dolîgny. 

D AMI S, Anuffitde^ Mélifi . . .M. Mole, " 

VIS I M O N , Oncle de Melife. . . M. Feulie. 
,E L.O R I C O UR T. . . M, MonvcL 
'do R I N E , Sui^vante de Melife .*. Mllç, Fanîer^ 

G'E R M A I N> Laquais de Damis. M. Auge. 



La Stène efi dans la Maifon de Lifimon , 
cùmmune à Mélife & à Damis. 
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LA FEINTE 

Par amour, 

COMEDIE- 



A G t Ë t 



^^> 



S CE NE PREMIERE^ 

DORINB, GERMAIN. 

V-J/E qï^e c'eft d'habiter dans le même logis i 
On va , l'on fe cultive & l'on voit fes amis. 

DOR.INE. 
Ton maître ? . . . 

ÇERMAIN. 
Quel motif peut ici te conduire î 
, DORINE. 
Un billet qu'à Dami^ Mélife vient d'^crirç; 

GERMAIN; 
Billet deux ? 

Ai) 
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D O R I N E. 

Il fu£c ; tout va (è déclarer. 
GERMAIN. 
Tu a'îûmes point Damis ?.. - 

D O R I N E. 

Eh j comment Fendorer / 
Qftét homme f ." . . 

GERMAI'N. 

R^fetVé y n'ofant rien fe tjermettre* 
' DORINE. 

Monfiettr apparemment craint de fe compromettre. 
C'eft un air , c'cft un ton équivoque & difcret> 
Un feu fourd qui veut paître & foudain difparoît. 
Je veux , nioî qu'en aimant l'on bavarde , Ton ôc ^ 
Qu'on fe plaigne , fe bronitte & fe reconcilie. 

GERMAIN. 
Qu'on ait le Diable au corps. 

DORINE. 

Ton Damis ne î'a pas j 
Il eft du plus beau froid / . , , 

GERMAIN. 

Il te faut des ëclats y 
Des /quis. • ., • marqués. 

DORINE. 
Oh ! oui / 
GERMAIN. 

Sur ce pied -là mon maître ^ 
Neuf ou dix mois plptut , étoit ton fait peut-être. 
Moi je l'ai vu , fournis à la commune loi > 
11 ell vrai qu'aujourd'hui ce h'eft plus Je même homme> 
Et y je te l'avouerai , quelques fois il m'aflbmme 
Avec fon air tranquille & fon ton mefuré. 
Non ^ dc^puis fa réforme , il n'eft plus à mon gré ; 
J'en fuis fâché pour lui. 

DORINE. 

Tu n'es pas à connoître 
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De anek «raves motifs fa réforme a pu naître. 

^ ^ GERMAIN. 

Mais.. . j'en fixe Fépoquc an goût très-fingoKcr 
Que pour certaine femme il eut l'hyver dermer. 
C'&oît un vrai lutin , ne voulant que féduire > 
Attirant airec art , dans Tefooir d'&onduire , 
Bien parjure , bien gai , àp tout feifant un jeu } 
Il alla brufquement FétcTurdir d'un aveu ; 
L a Dame s'en moqua , prk fon vol de plus* belle ; 
Et voilà vingt amans attroupés autour d'elle. 
Le dépit , la fureur , la plainte étoient fon fot : 
Bref, l'amour cette fois n'en avoit fait qu'un fot- 
Depuis cet accident, il a juré fans doute, 
Voulant un autre fort , de prendre une autre route ^ 
ÏD'elagver les foupii^ , les proteftations. 
Et d'être moins alerte en déclarations. 
Quelqu'amoureux qu'on foit, Dorme , Dieu fait comme 
Ouatre mois de rigueur découragent un bonUne î 
^ ^ DORINE. 

f eft te qui ift^a femblé. 

GERMAIN. 

Malgré fbïi changement ^ 
Mélife l'aime «enfin. . . aflTqz paflTablement. 

t) O R T N E. 



"ïu crdiff cela ? 



JPoiot. 



GERMAIN. 
Très'fort. 
DORINE. 

Va , va , pure chimère. 
GERMAIN. 



DORINE. 

Allons , à vingt ans on n^afpîre qu'à plaire» 
Veuve d'un pédagogue , appelle fon mad , 
Elle a pris dans le monde un maintien aguerri ^ 
£t ^ de la liberté connoiffant l'avantage ^ 
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Elle ne voudra plus tater de Pefclavage. 
D'honneur , l^indépendancê eft un état charmant ! 
Les veilles y le fpeâacle , & les goûts du moment , 
Et la coquetterie à toute heure excitée » 
Et le renom flatteur d'une femme citée , 
Voilà ce qui l'enivre L . . à quelques humeurs près ^ 
Qui depuis plufîeurs jours ont voilé fes attraits. 
Fiere d'accumuler conquête fur conquête , 
Fort légère , un peu folle & pourtant très-honnête ^ 
Son unique deiîr , crois-moi , c'eft de charmer : 
Nous vous laiflbns le foin & Tembarras d'aimer. 
Mais aufli , qu'un amant à mots couverts s'explique ^ 
Qu'il élude l'aveu. . . ma foi , cela nous pique. 
Vous entençîre gémir & foupirer vos feux , 
Moi y c'eft-là dans l'amour ce que j'aime le mieux; 
Un aveu réjouit. . .% un foupir intéreflè. 

GERMAIN. 
Je ïuîs tout flupé^it de ta dclicatelTe ! 
Mon maître cependant > Mélife en conviendra ^ 
Peut tourner une tête alors qu'il voudra ; 
ÎEt j'ai , moi qui te parle , adopté fon fyftême t 
On fe fait mieux aimer , ne difant pas qu'on aime. 
J'ai donné dans le piège où lui-même il fut pris ; 
Eh ! bien , c'étoit l'enfer , & mépris fur mépris. 
Tu n'imagines pas , pour les plus minces charmes ^ 
Ce qu'il m'en a coûté de foupîrs & de larmes , 
C^eft une confcience ! ... il faut changer cela ^ 
Et faire un peu la loi. 

DORINE. 

J'aime ce projet là; 

GERMAIN. 
Qtt*il me vienne à préfent quelque adroite foubrette f 
Je vous la fnene un train ! . . . 

DORINE. 
Ouî-da? 
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GERMAIN. 

J'ai la recette. 
Eh , ne valons-nous pas ton fublime Marquis , * 
Par fa frîyolit^ connu dans tout Paris, 
EtoUrdi s'il en fut , grand conteur de fomettes , 
Et trop diftrait , fbr-tout pour acquitter fès dettes ? 
J^élife franchement. . . . 

DO R I N E. 

Dis cç qu^iî te plaira ^ 
Nous favons mieux c^ue toî tous les talents qu'il a. 
Il doit , il fe ruine ? 

GERMAIK^ 
On le dît. 
DLpI^INE, 

Bagatelle. 
Il fobvîent à propos aux langueurs de mon zete^ 
Donnç fens trop compter , & va touj^ours femant ' 
Ge qui naçne une intrigue & diftingue un^mant^ 

GERMAIN. 
Comme il voudroit enfin ayan/cer fès affaires > 
N'^-t^il pas depuis peu doubla tes honoraires? 
Il a craint les langueurs. . .n'importe, maigre toî ^ 
Vôtre bon Oncle eft fou de Damis & de moi. 

DORINE. 
H eft vraî que Damis aujourd'hui s'en empare. 

GERMAIN. 
Il nous a propofé fa nièce. 

DORÏNE. \- 

Le barbare/' 
Ne me parle jamais de ce vieux t^venti. 
C'eft le dernier qu'il voir dont il eft entêta J 
Ge qu'il vet]t le matin ^ le foir peut lui déplaire ; 
Et , Izffé de ton maître, il voudra s'en défaire : " ' 
Tête vague , efprit foible , & fans le moindre plan.^ > 
Ne fut-il pas jadis apprenti Courtifan ? 
?? rip^? 4? le voir , dans Ton humeur caiiftîque , 
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S'ériger cil pcîJfeur i trancha: du poEtiquc y 
AfFeaant tous le& airs , & n'en ayant aucun , 

II fé croyoît util© , & n'^toit qu'importun* 

Gc ton a difparu ; maintenant c'eft un autre. 
Il cft peut-être bon ; mais ce n'eft p^s le nôtre. . •. 
On entre : c'eft Damis, ... il a Tait de i^êver. 



-tesp. 



^- 



SCENE II 

DORÎNE, GERMAIN:, DAMlS. 

N GERMAIN.. 

E rinterrpmpons point. 

DORINE. 

iailïè . mpî rpbferyec 

Chut. ' , . V 

GERMAIN, {à part.\ 
It tient le portrait de Mélife elle^ême :. 
Il croît que je Tignore. 

DAMIS,, 
. ( contemplant un portrait & à voix bajji. ]t 
^ X Oui , c'eft celle que ;j*aime., 

VoîR ces traits fi doux , ce naïf enjouement , 
Ces regards où Telprit eftjoint au fentiment. 
Heureule illufion , qui me rends fa préfence^ 
L'amour ne t'inventa que pour charmer rabfence. 
Je ne fais cependant ; ce portrait ÊduÔeur , 
En captivant ipes yeux ^ contente peu mon cœur... 
Un reproche feeret vient troubler monivreflfe. 
Qu'eft-ce qu'un bien qui pefe à la d/élicateflè ? 
Ce qui m'enchante ici , gage trop imparfait^ 
N'eu qu^un larcin , hélas / & dut être un bienfait. 

DORINE, 
( à part. Haut à Germain. ) 

XJ foupire ! . . . fur quoi promene-t-il fa vue /* 

GERMAjJSt. 
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-' GERMAIN- 
C*èft que de fes bijoux il a fait la revue ;;^ 
C'cft un portrait qu'il a tire de fon ^crîn. 
I>o ces miferes4à nous tenions magazin. 
DORINE- 

Un portrait l 

^ D A M I S. 

Que dis-tu ? 

GERMAIN. 

( Rapprochant à la gauche de Damis. ) 
Je dis que quelque belle 
Vous a fens doute fak cette faveur nouvelle,. 

DAMIS, {à part.) 
Le drâle n'eia croit rien. 

I>ORINE, 
( s^ approchant à la droite de Damis. ) 
Monfieur/ .•• . 
DAMIS, (furpris. ) 

Qu'eftrce? 
DORINE. 

Un billet. 
DAMIS, {avecjoie.\ 

PeMëHfe? 

DORINF. 
Prenez , & liiez, s'il vous plaît. 
DAMIS, {à part.) 
Voyons : d^un vain efpoir Je me flatte peut-être... 

( après avoir parcouru le billet.) 
Me trompë-je ? comment f ... ne laiflons riçn çaroître. 

( ÎZ relit U bUlet à voix bafe. ) 
» Vos aflîduités ,. j'aurois dû le prévoir , 
n Fixent fur moi les yeux d'un monde fufceptible. 
99 Echappons aux propos en ceflant de nous voir. , 
>i Quel que foit cet effort , j'ai cru me le devoir , 
I» Et votre çalmç heureux m'y rendra mpins fenfible.. 

B 
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( appertetttnt Germain qui a les yeux fur la lettre.^ 
Que fais-tu là f va-t-en. 

GERMATK 

Pefte , il n'y fart pas bon f 
D A M I S . 
^'on iàche fi bientôt je puis voir Lifimon. 
( Germainfort. ) 



SCENE m. 

PAMIS, DORINE- 
DAMISf, iàpart.) 

X^Omment interprêter je tremble* • . * 

DORINE. 

Quel nuaee. « ^ .^ 
D A MIS , ( haut y & affeSant un airjerein.} 
Je dois r^compenfèr y Dorîne , un tel mefTage. 

DORINE. 
.Vous moquez- vous ? 

D A M I S , (lui donnant fa bûarj?.) 
Prenez. 
DORINE. 

Soit : maïs en yéàté ^ ' 
Vous pouviez être ingrat avec fécurit^. 

D A M I S. 
Je hais ce vice U. 

DORINE. 
Vous êtes, magnifique. 
Ce procëd^ , Monfisur , eft vraiment hc^roîque* 
Je n'imaginois pas , ( voyez le préjuge ! ) 
Qu'à prix d'or quelques fois on payât un cong4^ 

D AMIS, {furpris.) 
Convment ? 
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DO RI NE. 

Vous le tenez. 

DAM I S. 

Je foutiens. , . 
DORIME. 

Je protefle. .;5 
L*afgent eft bien donne'... ouirte à prouver le refte. 

^ DAMÏS. 

Un congé ^ dites- vous? 

DORINE^ {gatmènt.) 

Oui , bien clair & bien net; 
J'ai vu , n'en doutez pas , compoler ce billet j 
J'ai vu , j'ai lu , reluk congé qu'il renferme : 
Tant-pis ^ fi votre orgueil eu ofFenfé du terme. 

D A 1^1 S. 
{après unepàUjfi , mec iin dépit concentré & une gaîté 

contrainte. ) 
Je vouloîs de MéKfe , en ctttt, occafion , 
Couvrir l*étoar4erie & l'indifcrétion : 
A ce cju'il me paroît , ce zèle eft inutile. ^ 
Votre maîtrefle en moi trouve un ami docile j, 
Soumis y refpeâueux^ qui n'a point héfité 
Pour foufcrire à l'arrêt que fon cœur a diâé. 

DORINE* 
J'admire le biais dont vous prenez la choiëi 
Ainfi vous acceptez b loi qu on vous impofe ^ 
Et ne murmurez pas d'un arrêt fi foudain ! 

D A M I S , ( avec une gàité feintai 
L'a-t^elle écrit gaîment ? 

Sans gaité ^ fan$ chagxin , 
î)'un air indiffércntk 

D A M I S. 
Indifférent ? 
D O R I N £• 

Sans doute. 
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Pour éçnte autrement on lait ce qu'U en coûte. 

DAM IS, (avec un peu plus dcyiyadt^.^ 
Mds au fait » favez-vous le fin de tout ceci ? 

DORINE. 
Je fais que cette nuit on à très-mal dormi* 

DAMIS. 
Èh ! voilà contre moi ce qui Ta déterminé ! 

DORINE. 
Mais ne diroit-on pas que ce n'eft rien. 
DAMIS. 

Dorine 
Approuve fa maîtrcfTe? 

DORINE. 

Eh , ne le dois-je pas? 
DAMIS. 
Surtout , quand elle fait de fcmblables éclats ; 
La prudence 1& veut. 

DORINE. 
J'aime la remci^ntrancc. 
Écondttire un amant , c'eft blelièr la prudence ^ 
Ceft bouleverïèr tout. 

DAMIS. 

Un Amant efl fort 1)<hu 
DORINE. 
Ce titre là vous choque ? 

DAMIS. 

Et c'eft avec taîïbn. . * 
Maïs brifons là deflus. Quoi que Mélife faffe. 
Je faurai conftamment endurer ma diferace; 
Et , puifqu'ane infomnie a caufê mon malheur , 
Je juge le motif, pour calmer ma douleur. 
Ces ëvénemens là n'ont plus rientiui m'ëtonne. 
Le caprice m'exclud , 1 amitié lui pardonne J 
L'indulgente amitië n'a jamais de fureurs , 
Et ae connoit point l'art de contraindre les cœurs. 
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D O R I N R 

Oh , vive Pamity ! qu'elle eft calme & fiwrife \ 
Vous êtes furptenant. Je vais dire à Melife 
Avec quelle douceiar, & de quel air fercin 
On accueiUe chez vous fes iâllets du matin. 
{Elle fort.) 

BTgT I \'"- Yt " " •" 



S CE NE ÏV. 

D A M I s , (/eu/ , fi' «1»*^ «*^*fO 

JtlNfin, Madame , enfin , jcconnoi* votre ftyfc. 
Vous voulez m'affiger & j'en fuis plus tranquille. 



9â^»!âES! 



«M^ 



L 



s C ë NE jK 

D A M I s, GERMAIN. 
GERMAIN. 



fifimon eft^ dit-on , chez Mâiâ^ 

D A M I S , ( avec humeur) 
Il fuffit. 
{Iint!eMlîet& le chiffonne.) 
GERMAIN, (a /»arf.) 
Ce diable de billet lui tourmente refprit. 
DAMIS, 
{fi promenant toujours , & Apa/t.) 
Vous ffie chaâèz* fort bien; 

GERMAIN, {à part.) 

FofC mal. 
DAMIS, {à part.) 

A la bonne heure.^ 7 
Rien n'efi encoi perdu, mon fecrec me demeute< 
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GBRMAIK. 
Pauvre avmrqtieceb! 

DAMiS ^ ( J part , £? pnrcowantU Théâtre. ) 
De raclât & du bruk , 
Des foins trop prodigués c'eft l'orgueil i|ui jouit. 
Il faut un autre frein à votre humeur légère ; 
Je vous ai fait parler y j'ai bien fait de me taire. 
On diftrait votre cœur ; . • • il &ut !e ranimer ^ 
Et punir la coquette eiv la forçait d'aimer. 
Mais ce cruel billet ! • . gardons-nous de m'en plaindre* 
J'ai dû le dâîrer^ beaucoup plus que le craindre ;| 
Cefi quelque chofe au moins...qu'eft-ce que je prétend»^ 
Fixer un cœur volage ; il réfifte^ & j'attends. . /« 
J'attendrai. Ce billet m'a rendu re4>éranGe. 
Heureux d'être aujourd'hui Fobjet d'une imprudence ! 
Trop heureux d'occuper , pour qui s'y connok biaa , 
Un dépit. ... un congé vaut ^u jours mieux que rien« 

GERMAIN. 
{s^apprechant pardtgréde Damis ^ qui marche tou-^ 

Jours avec la même aâion.) 
Monfiieur* . * , 

L A M I S , ( bnifquement. ) 
Hein ! . . . 

GERMAIN. 
Vous voulez me cacher votre fïâme 
Je ne fuis plus admis aU fecrets de votre ame. 

DAMIS. 
Après? 

GERMAIN. 
Epargnez-vous ces inutiles ibins;^ 
Ce qu'on ne me dit pas , je ne le fais pas fnoîn$# 

DAMIS. 
Si je le laiflè aller , il, va par complaifance ^ 
De mes propres amours me fiwr^ccfîfidence. 

(^E RM A I N , ( avec intrépidité.) 
Oui^ Monteur , cet air feoidqjii cac^e votre feu , 
Tos difcours^, votre ton , tout cela'n'eft qu'un '^m. 
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DAMIS. 

Très-fcrupuleufemçnt garcfci vos conjeâures : 
S'il venoit jufau'à moi les plus légers murmures , 
Vous m'entcnaez ?. . . 

GERMAIN. 
Ces mots font fîgnîficatifs. 
DAMIS. 
C'eft que te ii'aime point les efprits inventîfe. 

GERMAIN. 
Moi , je n'invente rien. Vous n'aimez pas Mflîfe ? 
Sa main par Lifimon ne vous eft pas promife î 
Ce portrait que tantôt vous obferviez ? . . . 
DAMIS. 

Etihknf 
GERMAIN. 




î jour tirer cette Cùpic. 
DAMIS- 
Motus • encore un coup , oti gare. . . , 
GERMAIN. 

* Avec ce tGtt , 

Vous obtenez des droits fur ma difcrétion. 

DAMIS. 
Prévenez là dedans qu'à me fuivre on s'apprête^ 

(à part. ) 
Qu'on ne sVloîgne pas. Ma furprife eft complette ! 
(0/2 entend chanter & faire du bruit derrière h 

Théâtre,^ 
Qu'eft-ce que ce train là ? va-t'en voir à Tinflant. 

. GERMAIN. 
C'eft Monfîeur Floricourt qui s'annonce en chantant. 
11 çft votre rival. 

DAMIS. 
Lui ? 
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GERMAIN. 

DAMIS. 

' Quel conte t 



"T i ^T '"î ■ '"1.3: 



S CENE FI. 

FLORICOURT , DAMIS , GERMAINl 
GERMAIN. 

Enez lut-môme ici vousetv rendra bon compte ^ 
Il eft franc. (Germain fort, ) 

V 1.0 KIC OV KT , {du ton le plus gai. ) 
Je fuis trifte , & je viens près de toi 
Pour &:Iaircir le noir qui s'empare de moi. 
Que je te trouve heureux / un efprit toujours X^te. t. 
Tu maindens dans tes goûts le plus pile équilibre „ 
le fort jprévient tes vœux , tout fuccede à ton gré ; 
Trés-peu d'ambition , un amour tempéré !, 
Moi , je fuis baloté de toutes les manières : 
Le feu ph» que jamais s'eft mis dans mes affaires : 
Tout , depuis ce matin , m'afièâe horriblementv 

DAMIS. 
Depuis ce matin ? 

FLORICOURT. 
Oui. 

DAMIS. 

Le terme eft allarmant» 
FLORICOURT. 
Ma fenfîbilité devient infupportable. 

DAMIS. 
Allons , remettez-vous ; un revers vous accable ! 
Comment vont les amours , les proiets , tout le train .? 

FLORICOURT. 
Kous vivons > mon ami ^ dans un fieclc d'airain. 

Rie&t 
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Bien n'avance , ne va, . . j'ai plus de cent pafoles ; 

Four les effets , n^ant . « » j'ai beau changer de râle ^ 

Saîfir refprit , le ton de nos foci^és , 

Amufer tous les jours dix cercles d^Wbét^s ; 

Voir les gens qu'il faut voir , briller par ma d^nfè , 

Renchérir fur ces riens qui folit notre importance ^ 

Je refte là tout net. ... on me bcrôe d'cfpoîr ; 

Vingt billets le matin Winvitent pour le foir j 

On me fête , & c'eft tout : avantage ll^rile I 

J'ai prouvé cependant que je puis être uèile. * • 

Tiens , pas plus tard qu hier, dans un fort grand foupé ^ 

J'eus des traits d'un bonheur..* dont chacun fut frappé, 

On murrouroit tout bas , il eft vraiment aimable ^ 

J'abîmai le Baron , il parut déteftable. 

Je fis rire Chloé , rire jufqu'à l'excès , 

Une bégueule morne & qui ne rrt jamais. . . . 

Tu fais qu'elle peut tout , qu'on obtient tdut par elle. 

Eh bien , quand on fortit , je reclamai fon zèle i , , , 

Elle me répondit par des airs nonchalants , - ■ ' 

Me pria de defcendre , & d'appeller fea gens. 

Eh [fur cts têtes là fondiez qnelqu'efpérance l 

Nulle folidité^ point de reconnoiflance. 

Qu'ils s'arrangent , je fens qu'il faut vivre pour foî^ 

Et mon ingrat pays n'eft pas digne de moi. 

DAMIS. 
^ Gomment ? je voik crdyois en faveur. 

F L O R I C O U E T , ( /n^^r ùourdtnt. ) 

Quel vertige! 
Croîs-tu donc à ce mot , â ce brillant preftige? 
La faveur maintenant n'cift qu'un fîux & re^x ; 
On a beau la pourfuivre , on ne la fixe plus. 
Il femble qu'aujourd'hui la fortune vous rie. 
Demain le Ciel fe brouille & la fcene varie. 
Le terrain où. je marche eft fertile en ingrats ; 
C!eft up fable mouvant qu'on fent fuir fous fcs pas 
%t le Public léger , qu'un changement réveille ^ 
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Brîfe , en riant , TAutcl qu'il encenfok la veîlfe» 
Ainfi de crainte en crainte , & d'efpoir en efpoir , 
On fe tue à briguer ce qu'on ne peut avoir. 
Parmi ce^it concurrents , coudoyé dans la foule , 
Moins de grë que de force , on cède au flot qui roule 3^ 
Et I plus que mécontent ^ mais non pas converti , 
On le retrouve m ppint d'où l'on étoit parti, 

DAMIS. 
Ce tableau me paroit frappant de reflèmWance. 
vVous devenez profond » 

FLORICOURT 

Il le faut bien... on penfe 
C'eft fait , je m'exécute &. borne mpn .roman. 

' pAMIS, 

Propos. 

. FLORICOURT, . 

Ton œil encor n'a pas faifi ipon plan ?> 
DAMÏS, 
Oh/ pas le mot. 

FLORICOURT. 
Ecoute. EpoufçsrtuMélife j^ 
Ne l'époufes-tu pas ? 

DAMtS. 

La demaqdç eft exquife» 
FLORICOURT. 
Quels que foient tes projets , jç n'y. pénétre p^sj 
Mais j'épouferaî , moi, 

i) À M I S^ {ironiquement.) 
Dès-lors plu^4'eçpfei:ras,. 
De vos expédients j'admire la juftefTe, 

' " FLORICaURT, 
Nul procédé, furr tout le prix çft pour l'adcffle.': 
Dorine me protège ; elle fait babiller : ,! ,/ . , 

Moi , je pofïède l'art de. la faire parler ; ,, :, 
Je me la fuis acquife , & fa foi in'eft coryçiue. 
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D AMIS i{â part.) 
Cette Donne là me paroît entendue- i 

• . F L O R I C O U R T. ' | 

Et ^ Lifimon y (Tailleurs , fervîra mon amour; 
On dit qu'il a jadis raffolé de la Gour ; 
Je veux lui mettre encore l'anibition en tétei 
Ceft un reffortpbiFant. 

DAMIS. 
Et fur-tout fort honnêtèi' 
Ainfi vous époufez. 

FLORICOXJRT; 
Un peu. 
DAMIS. 

OtH mon avis; 
FLORTCOURT.' 
Tes confeils font très-bons , tu les verras fuivîs; .j 

DAMIS. 
Rien n'eft mieux calculé qu'une telle fconduite j 
Et c'eft avec plaifîr que j'en verrai la fuite. 
Vous n'aimez pas Mélife , bn conçoit bien cela : 
Votre cœur ne s'eft point oublié jùfques-là. 
Sa fraîcheur ^ fa jeuneflè y une grâce piquante ^ 
p'un foùrire attrayant la finefle éloquente , 
N'ont pu , j'en jurerois , Vous infpirer un goût: 
Mais ^ Lifîmon eft riche j & Mélifé aura tout ,• , 
Voilà ce qu'il vous faut ; rien n'eft plus convenable ) 
Et c'eft ce qu'on appelle uil hymen très-lj^rtablfe. 
S'aimer y détail bourgeois ! bravant ce fot abus , 
Vous allez époufer. . . . quelques cent mille écus; ^ 

, FLORIGOURT; 
Oui. Par ce niariage ( & tu m'y détermines } 
Je veux de ma fortune étayer les ruines. 
Pour les gens de notre ordre il n'eft que ce rfecours; 
Etourdis par nos goûts y diftraits par nos amours ^ 
ïarit que l'aôivité nous tieht lieu d'opulencie j 
Nous vivons dans l'ivrejûTe" & dans Pindépendancé; 

Gij 
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Autre temps , autres (oins ; rifquant quelques foupirs y 
Nous implorons l'hymen pour payer nos plaifirs. 
Adieu , je vais courir chez tous mes gens d'affaires , 
Et mettre i la raifon Intendant & Notaires. 
Tous ces animaux là y qu'on voit en enrageant , 
Ont toujours de l'humeur , & n'ont jamais d'argent. 

DAMIS. / 
N'aller pas les manquer. 

FLORICOURT, 
{prenant la main de Damis.) 

Non vraiment , je te quitte ^ 
J^emporte un avis fiige , & mon cœur le mérite. 
{il fort) 

SCENE VIL 

DAKÏ s, ifeuL) 

juf 'Un moment de d^pît il peut tout obtenir j 
Il va voirLifimon , je dois le prévenir. 
N'eufl2-je,point d'amour , je lui ferois contraire J 
je voudrois traverfcr le bonheur qu'il efpere | 
L'amitié m'en eut feule infpiré le deflèin* 
Sans adorei: Mélife ^ il prétend à fa main 1 
Ses gfaces , fon efprit n'ont rien qui l'intérefle ! 
En elle il conlijlere > il cherche la richeflè , 
Quel amant ! dé mon but ne nous écartons point : 
L'amour me l'indiqua > la probité s'y joint. 
Mais fi j'échoue enfin. ... fi Mélife enivrée 
Se borne à cette cour dont elle êft entourée 1 
Je ne le fais que trop y la beauté bien fouvent 
Attentive à l'hommage , eft fourde au fentimeht. 
Cachons encor le mien. . . . Amour ! tu fais fi j'aime { 
tîe pénible décour m'eft diâé^ar toi-même ; 
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Mâife , ta lé vois , eft prête à t'échappet , 
Et je crois te fervir , en ofant la tromper. 

Fin du premier A3e. 

ACTE II. 

La SctM eft dans tin ayant Salle de Pappàitemeni 
de Mélife. 

SCENE FKEMIBKÈ. 

P A M I s ,feul 

V-j'Hez M^liJfe aujourcPhuî ! moi ! quelle hatdîeiïb î 
Voyons : par Poncle ici piquons un peu la nîece* 
Il va venir , ofons ; & ^ dans l'efpoir que j'ai , 
En feignant un refus , vengeons-nous du cong^. 
Je puis bien à mon tour rifquer une imprudence. 



gf l ^ *» ! - " " ^^" j "* 



S CENE 11 

i)AMÎ$,LlSlMON. 
t) AMIS. 



A 



. H ! je vous attendois avec împatiencôi 

L I S I M O N .{abjorbédans la rivefii) 
Me voilà. Fen conviens , j'^tpis dans ce moment 
D'une vue allez neuve occupe fortement;, 
Monfieur , c'eft que le taâ des affaires publiques 
Veut Aqs mâles eiprits & des cœurs énergiques/ 



Digitized by 



Google 



a* ^A. FEINTE 

Quand je m'en efcrimois , j'accordois tout cela : 
Le tableau dé l'Europe ^toit imprimé là. 
Tu m'as fait avertir y j'accours , adieu l'idée , 
Ceft le diable! 

DAMIS. 
Pardon : votre humeur eft fondée» 
LISIMON. 
Ceft £dt. . • • que me veux-tu ? 
DAMIS. 

Je mè fuis confultiB ; 
Et je peux avec vous parler en liberté. 
Méliie eft fort aimable ; elle a droit de prétendre 
Aux hommages y aux vœux de l'amant le plus tendre ; 
Mais comment foufFre-t-elle un cercle d'étourdis , 
D^agréables y de fots > par la mode enhardis ; 
iDu bon ton , qu'ils n^ont; pas , fe croyant les arbitres j 
Mettant leur ineptie à l'ombre de leurs titres , 
Traînant d'un luxe outré l'indifcret attirail, 
Petits fultans , honnis même dans leur ferrail ; 
Tous ces demi-Seigneurs fans talens & fans âmes , 
Qui bornent leurs exploits k tromper quelques fçmmés> 
De perés trés-fameux enfans trés-peu connus ^ 
Dont oh cite le^ noms au défaut des vertus ? 

LISIMON. 
Je vais ^ fi tu le veux , t'expliquer ce myfteréi 

DAMIS. 
Soit4 

LISIMON. 
Tel que tu me vois , jadis j'eus ma chimère y 
Comme un autre: à la Cour j'étois fort affidu : 
Dans un monde nouveau je me croypis perdu. 
Je propofois alors des plans économiques , : 
Que je te montrerai , tous bien patriotiques , 
Bien conçus. ... 

' D AM I S/ 

7e îe croîs* 
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LISIMON. 

J'ofai les pr^fenter ^ 
Mais rembarras étoît de les faire adopter, 
Ccsgens-ci m'y fervoîent, du moins en apparence : 
Je les reçus chez moi , par excès de prudence. 
Sous les dehors du zèle , ils venpîent par elfains , 
En obfédant ma nièce , opiner fur me$ vins. 
Moi, comme un franc Gaulois , j'aime encpr ma patrie. 
Leurs proteftations trompoient ma bonhonimie. . . 
Qu'ai-je embralTë ? du vent. On ne m'écouta pas j 
J'en fhs pour mes calculs & pour mes r^fultats. 
Àuffi tout va , Dieu fait I grâces à ma routine , 
J'aurois en trois matins remonte la machine ; 
Je n*y renonce point ; mon porte-feuille eft plein ; , . 
Aujourd'hui fécondé , j'exécute demain. 
Oui , Monfieur, qu'on m^nftalle & je réponds du lefie; 
Je puis être à l'Etat d'un profit manifeftc. 
Brouillant , bouleverfant des principes connus y 
J'arbore la réforme & je pare aux abus. 
Voilà dans quel efpoir ma folle compîaifance 
A de ces importuns toléré l'affluence. 

DAMIS; 
De leur zele.aiFeâé voyez quels ibnt les fruits, _ 

\ LISIMON. 

Puifqu'ils ne peuvent rien , ils feront éconduîts. 

DAMIS. 
Bon , change-t-on ainfi fâ manière de vivre ? 
Votre charmante nièce au tourbillon fe livre ; 
Et , croyant échapper à de triftes liens , 
Obéit à des goûts qui rie font pas les fiens. * * 

Elle eft a cette époque , où l'ame ifréfolue 

Entre difFél-ents choix refte encor fufpçndue. \ 

Son naturel heureux lutte & perce toujours ; . . . 
Mais , s'il faut avec vous s'expliquer fans détours j| 
Jl incline un peu trop vers la coquetterie , 
Jeu cruel qui bientôt mené à la perfidie ^ 
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Des plus doux ienttme&ts corrompt la pureté » 

Eteint le caraâere & nuit à la beauté. 

II faudroît à MéUie un ami difficile 

Qui tourmentât fon cœur , encor neuf & docile ^ 

Employât pour le vaincre un manège innocent ^ 

y )ettât par degrës un trouble intéreflant , 

Enveloppât de fleurs les traits de lacenfuroji 

Et (ut > à force d'art , le rendre â la nature» 

LÎSIMON. 
Eh b en ^ (bis cet ami. 

D A M I S , (riant à demL} 
Moi? 

LISIMON. 

Toi-même , parbleu. 
n faut y comme tu dis » la tourmenter un peu , 
]^ de certains fecrets dérouter Ton caprice , 
Retenir la coqi»ettè au bord du précipice ; 
Et y lui (àuvant ilir- toi^^ Tenrim de la leçon ^ 
La forcer par humeur devoir de la raifon. . ^ • 
L'idée eft lumineufe y & je Tai bien faifie 
A Inapplication. Je t'en àidirgs^ 
DAMIS. 

Folie. 
Revenons , s'il vous pkît , & daignez m'écouter.. 

( Il regarde detous cotés avec un air myJlMcux. ) 
Vous m'offrîtes fa main , je ne puis l'accepter. 
Je veux choiiSr»Monfieur,c|ueIqu'nn qui^e convienne 
Dont la façon de voir s^accorde avec la mienne , 
Qui conrîoifle le prix d'un amour délicat , 
Et fâche préférer le fconheur à l'éclat. 

LISIMON. 
Tu m'étonnes beaucoup & je te crois à peine. 
Sans doute elle t^a fait quelcjue nouvelle fcene ^ 
Car c'eft une étourdie / ... ah ! jevais la tancer 
D'une belle façon ! 
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DAMIS. ^ 

Gardez- vous d^ penfer. 
Ne vous voîlà-t-il pas , comme à votre ocdituiite , 
EiT^porté ! . . • 

LISIMON. 
J'en conviens , je fiiis un peu colère. 
DAMIS, 
Un peu ? beauconp. 

LIS î WLO N , {fe radouci fanu ) 
Eh bien , je me corrigerai. 
( Reprenant h ton vif* ) 
Mais on fera morbleu ce que je refoudraî. 
Dans ce que j^ai conclu }e fuis fixe & tenace.. 
Ma nièce obéira. .... 

DAMIS. 

Mode'feî^vous , de grâce. 
De mon abfènce au moins choifîdez le moment y 
Et qu^à cet entjçetien je ne fois paspréfent. . . . 
Ciel !) Mélife ! ... je fors. ' 

( Mélife entre dans ce moment. Ils fe font tmerhé^ 
rence , ^ Damisforu) 

S C E NE III. 

M E J^l SE, L I S I M O N, D k I NE. 

M E L I S E >. ( avfc étonnemtht. ) 



D 



Amis ici ? 
£1 SI M ON. 

Lui-mémç. 
Pourquoi non , s'il vous plaît ? 

MELISE. 

Ma furprife eft extrêtne:.- 
^uand nous mariez- vous ? 

Vf 
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LISylMON- . ^ 

Je le voudroi^s envaîn \ 
Vous Pavez trop bien fu guérir de ce deflèin. 

MELISE, {vivement.l 

Quoi ? . • , 

^ LISIMON. 

Rien. 

MELISE, 

Encore ! . . . 
LISIMON. 

Eh bien K . . 
MELISE. 

Parlez. 
LISIMON. 

Je vous annoncç...^ 
MELISE. 

Mais quoi donc ? 

LISIMON. 

Que Damis à vos charmes renonce* 
rte vos ws , de vos tons , il eft las àla fin. 
Il refufe en un mot le don de votre main. 
MELISE. 

Il me refufe l 

LISIMON. 

î»Iet. Mais cela fans colère , 
Toujours maître de lui , ( car c'eft fon caraâere y 
Si poÇemem: enfin , &: d'un air fi glacé , 
Que tout autre à ma place en Itrroit courroucé; 

MELISE, ( avec i^nt gqieté contrainte, } 
Courroucé ! pourquoi donc ? le trait eft impayable. 

LISIMON. 
y ous paroît-îl plaifa nt ? 

MELISE. 
( aycc chaleur y & ne pouvant cacher fon dépit. \ 
Pamis eft admirable ] 
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tC'eft moi , Monfieur^ c'eft moi , qui , trompant foa 

efpôîr y 
Lui mandois cfe matin de ne me plus revoir, 

L I S M O N. 
ï*ablè. 

DORÏNÉ. 

Rîen il*efl: plus Vrai : ma maîtreffe eft véngâi»; 
De Tex^cutioii cette main fut chargëe. 

M ELI SE. 
De ïà froideur pour moi Vous voilà convaincu î 

LISIMON, 
Oh! oui! 

MÉLISÉ. 
Vous eh a-t-il long-temps éntfeténù ? 
ÎF^licitez-vous bien , vantez votre conduite ! 
De vos préventions voilà quelle eft là luit'è. 

' L I S I M O N, ( brufquefnent. ) 
Moi , j^ai crû que ces nœuds ifetoient bien âflbrtis. 

X affectant de làfinejje. ) 
J'ai même foupçonné que vous aimiez Damis. 

Mon Oncle , aflîirémeht le foùpçon ëft ùniqiie; 
Vous êtes étonnant. 

LiSIMO]^. ^ 
Non , je fuis véridiqùé; 
DORINE. 
Qiie Monfieur Lînmon a refprit clairvoyant ! 
Rien ne peut échapper à fon ceîl pénétrant. 
Il lit, fans fe tromper , jufqu'aù fond de nos âmes ; . 
Gomme il déchiffre un cœurîcommeilconnoîtlesfemnies! 

LISIMON. 
Que trop , eh vérité ! j'ai Kien payé cela. 
On eft dupe long-temps avant d*eri venir là • . ; 
Mais , dans ce monient-ci ^ je m'abufe peiit-étre , 
Je ne démêle rien , je rie fàiis rieri connoître. . . é 
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{â Mélift aytc humeur. ) '' 

Que m^importe après tout ? congédiez Damis ; 
Si vous le Voulez même , époufez le Marquis» 
Bel hymen ! 

MELISE , ( aytc impatience. ) 
Vous l'aimiez dans ces jours de folie ; 
Où les gens dn bel air écoient votre manie ; 
Qu^nd mon Oncle , en projets confumant chaque jour | 
En pofte alloit chercher des plaifirs à la Cour ^ ^ • 
De tou0 ces Meffieurs-lâ vous goûtiez l'importance. 
Leur ton vous paroiflbit le ton par excellence. 

LISIMON. 
Oh ! j'avoîs mes raifons. Le bien public d'ailleurs .... 
Bref, c*eft un autre temps , & je veux d*autrcs mœurs* 

DORINE. 
Floricourt , au furplus, n'a rien pour vous déplaire. 
D'une vieille parente il fera légataire ; 
Sa naifîance efl illudre ; il efl: jeune y bien fait*. 

M E L I S E , ( avec humeun ) 
Ah ! vous le protégez ? . , . 

DORINE- 
{à Lifimon^ ( Enfin on s*y connoît. 
Puis , s*îl vous revenoît un jour eh fantaifie 
De vouer à l'Etat votre rare génie ; 
Aux airs de courtifan il faùra vous plier , 
Et c'eft un homme , au moins y qui peut vous appuyer. 
Quel plaifir de briller , d'étendre un peu fa fphére I 
Une fois en crédit , que d^heureux on doit faire / 

LISIMON. 

Tu croîs donc qu'on pourroit * . . . 

DORINE. 

Je vous ai dévoilé. 
LISIMON, 
Tbî ! . . . comment donc ? par où ? 
DORINE. 

Tout cîîVo\is.m'a parlé; 
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Difcours obfcurr , maïs fin* ; filence ^nigmatîque , , , 
Ec ce riie inginu qui cache un poUti^oe. 

' LISIMON. 
L'y voUà. 

Ja £ li I b £«i 
FinîfTez.. Le beau raifonncmeint î 
LIS I MO N ,{ après avoir r/fUchL) 
Eh ! ce qu'elle dit là n'eft pas fans fondement , 
Elle voit aflèzbien. Mais j'infiftcfl ma Nièce, 
Je veux encof pour vous fignaler ma tendreflel . 
Je regrette Damis , qucH que vou$ en difiez , 
Et veux le raniener > dès ce foir > à vos pieds. 
Je fens bien qu'il faudra. > . rappellaiiC ma finefTe , 
Négocier la chofe avec un peu d'adreffe , ^ 4 
Mais on fait fe tirer d'une difficulté , 
Et dâicatement ménager un traité j • ^ 

Sois fore » . * enfin* * ^ k * . . 



gj[j a B . «L^_i ' ■ I ^ j T'ft Sbtaggfeg 



s CE NE IV. 

MELI5E, DORINB. 
M E L I S B. 



M< 



lOn Oncle eft inconpréhenfiblc, 

D OR I N E, 
Damis j toujours ï)amîs ! ce caprice eft rifible. ... 
Oui ; mais tous ces difcours font ici foperflus. 
Damis eft hoBS de Cour & vous n'y fongez plus* 

M E L I S E. 
y fonger ! ilfaudroit que je fuflè bien folle ! 
Sa conduite , avec moi , cependant me 4ffofe» v * 
Je voudrois à mes pieds le voir s'humilier , 
Et . . . • ^' '^ ':•-"' - 
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*. DORINE. 

Ceprocëd^ là fçroit plus r^uliér; ;;i 

M ELISE. 

K'eo parlons plus. 

UORINB; 

Sans douce. 

ME L I SE. 

An.fond , je le dételléi 
DORINE. 
Ûe vos rfeflèntiri»«ns ce d^pit eft le refte. 

ME LISE. 
Tu dis que mon billet n'a point paru l'aigrir ? 

DORINE. 
Non : tranquilUfez-vous. 

M E L I S É; 

Je n'en puis revenir 
Mais , moi , Donne , auffi j'ai fait Une imprudence j 
Que pr^cendois-ie enfin ? 

D O R I NE, 

Punir fon impudence! 
M E L I S Ef 
Dis fa difcrëtion , c'eft îe mot : eh effet ; - _ 

Tu le fais tJomme moi; qu'a-t-il dit , qu'a-t-il faitj 
Qui lui put attirer -cette, rigueur extrême? 

D O R I N E. 
Comment , un infolent qui ne dit pas qu'il aime i 

,. ME L I S E. . . 

Ôu*ii aime I il faut favoir s'il aime : le fais-tu .' 

DO R I NE.. 
Eh ! mais , rien n'eft plus clair* 

- M E L ÎSE. ^ 

Moi , je n'ai rien vu\ 
, ; . D O R ï N E. , 

Moi , je vous garantis qu'il brûle au fond de l'âMe. 

^ ME L I SE. 

Eh ! que'" ne parîe-t-il ? ' 
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D O R I N E. ^ 

Mais il craint pour fa flamme* . 
M E L I S E. 
Qhl il a bien raifon... mais il faut s'expliquer! 

D OR I N E. 
N'ayez pas feulement Tair de le remarquer^ 

M E L I S E. 
Boni :, 

P O R I N E. 
Laiflbn^ ce fujet ; car il vous indifpolè. 
M E L I S E. 
Moi / non : autant parlet de lui que d'autre cholè; 
Tu peux continuer. 

D O R I N E. 

Farlons-ren donc . • . eh bien , 
Fuifque vous le vouîez , (lu*en dirons-nous ? 
M E L I S E, 
• Ohîrieiv 

B O R I N K. 

I^urquoi donc cette humeur & cette impatience! 

Si vous Taimiez encor ? . . 

M Ë L I SE, 

Tais-toi. 

(' £ Iles fi taifent pendant un moments) 

P O R I N E. 

Le beau filence! . .. 

M ELI SE. 
Tu n^as point remarqué le portrait qu'il tenoit \ 
Tu n'ai point diftmguc î . . . * 

D O R I N E. > 

NoA , il l'èxamînoît 
D'un œil très-fatîsfaît. 

MELISE, {'àpart.) 
{Haut.) Je foulFre le martyre; 

Tu^nas rien entendu de ce qu'il a pu dire ? 

DORINE. 
Il avoit l'air content. . • • ç'çft tout ce que je fàî.. 
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M E L I S B , (avec la plus grande yivacité:^ 
Je ne demande pas s'il ëtoit triâe ou gai ; ' 
^Qondez iuâe au moins. 

D O R I N E. 

Je quitte la partie; 
Mais i*apperçois Çermain. 

MELISE. 
Demeure;;, [c vous prie; 
Qu^ approche. 

SCENE F. 

MEUSE, DORINE, ÇERMAIN. 
. }&'E,'Ll%'S.y{d'mairdifirait.\ 

.H!c*efltoiGwmain.^ 
GERMAIN: 

Pour vous ferwr^ 
Madame ; commandez > & }e cours obëir. . . 
Je montois chez Damts. 

MELISE. 

Il eftici ton Maître J 
GERMAIN. 
Oui , même tout le foir je crois qu'il y doit être. 

MELISE. 
Seul ? 

GERMAIN. 
Seul , je l'imagine. 

MELISE. 

Il ne peut être nùeux. 
Tu fais apparemment qu*il eft fort amoureux ? 

GERMAIÎ(. 
Amoureux ! 

MELISE. 
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MEUSE. 

Et bien plus , il ofc le parbîtri^ 7 •- 

GERMAIN- 

Madame , écoutez dpnc. . • ' 

DO RI NE. 

Dis , tu dois t'y connokré ? 
GERMAIN. 
Je fais qu'il s'eft donné ces airs là quelquefois, 

D R I N E. 
Eh ! £ût*on quel objet a décidé ion choix ?~ 

GERMAIN. - 

Non : il eft fort difcret, il (bupire en fiîcnce ; 
Rien n'échappe avec lui. ... .\; ' ' ' 

ME LISE. 

La bonne extravagance 
. DORINE.^ 
Et ce portrait divin dont il eft enîvjé» ^ r - : 

Qu'il obferve fans cefle avec l'air égaré; 
A ton compte ^ Germain , n'eft^ ce point un indice f 

MELISE. 
Va , parle ^ cœur ouvert , & quitte l'artifice, ^ 

DORINK 
Sans doute , allons y da ccsut. 

GERMAIN. 
' - S'il ne faut rien celer > 

Ce portrait lui plaît fort, &. . ... 

MELISJE, {poufant Dorihe.y 
Fais^îe donc parlée. " 
D O R I N E > {pou^lpmt Germain.} 
Va donc, 

GERMAIN. 
Seul dans^ un coin , quand il eft à (on aife ^ 
Il le tourne & retourne , il le baife & nebaifei ; 
Il lui payle fouvent comme s'il l'entendoît , " ^ 

Et lui reparle^ncor.> comme s'ilrépondoit. 
Ççl^ me charme, moi , je nie plais à l'entendreu:. 
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5* DOÏLINE, 

A cett^ ^colc-là tu devienftîras forç tçndi(e. 

Et Ton ne peut (avoir quel cft IVîgiwal ?^ 
G £ Jçv. M A, l -N.» 

PQRINE. 

M ELI SE. 
Germain difcret ! mais cela n'eft point mâJ..(^ 
Oh ! c'cft , n'en doutons pas, quelque francbç coquette i 
GE.R,^AIN.. 

Madame ciî y^ptë. ... 

ME LISE, 

Quelque folle parfaite. 
GERWAIN. 
Madame^ jc^ rougis. . • 

M E L I S £^^. • • 

J'en fuis fûre. 
G ER Ml A IN. 

Gptnmentf. 
Ouoî qu*it en Ibit, enfin la porterait »eft çh^rinsœft.. 
^ ' MEDISE,, 

ÂfFrefux; , pput-étrc ?' 

\ '^ GERMAIN. 

AiFreux ! cela vous pfeît à direx^ 
MELISE^. 
Je le répète ,^ al&eux;; 

^ - GER>1AIN; 

Je c^de & me retire* 
Ah î ce pauvre pprtrait , comme vous le traites; A 
Msyi^^ous ne fevei; pas à qui vous infûltez. 

MELISE, {Le rûppellant.}^ 
Si Damis n'eUr point trop occupée de fa flâme ,^ ^ 
pj,s4jai que je l>t(;çndsy ici m^m^^^^^^ 
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GERMAIN. 

Odi Madafné. 

iJlJoi*.) 



=iï»iCW 



I 



S CE N E Fi 

MELISË^ DORINË. 
• . MÉLÏSE. 



L faut qiîè je )uî jparle indiipenfabieiiient* 
Oui. . : 

toOfeiî^E, {à part. 
Ma ttaîtreflè en tient ipdubitaWemeûh" 
M E L I S È. 
Je veux qu'avant slé foîr tout ceci fe termine* 

GORINÈ. 
Commô il va s^applaudir ! 

MELISÊ. 
Retirez ^vous , Ôorine j 
î^ehtettds du bruît: oh vient. Ciel! Floricourt ! reniiui!..; 
Maisy feignons. ; . contre moi tout conipire aujourd'hui; 

( Donne > en fortànt ^rencontre Floricourt : ils fi font 
rtciproqutmtnt desfignes.) 



rfr iiiifci 



^^!^.3f^ 



Oi 



SCENE VIL 
Floricourt, mélise» 

FLORICOURt. 



'N Vous rencontre enfin!., mais vous éèeS^cîiarinahfi 
Ji)e difparoître ainfi , de tromper inon attente. ' 
Qu'elle eft belle l • 
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MELISE. 

Oh ! laiflèz ce ton complimenteur ! 
F LO RI COURT, {du ton le plus étourdi.) 
Non y Madamç ; avec vous ce ton là part du cœur. 

MELISE, {riant.) 
Du cœur ! y fongez-vous ? vous léger y vous frivole ! . . 
Recueillez-vous , Marquis : eft-ce là votre rôle ? 

FLORICOURT. 
Sans doute. 

MELISE. 
Encore un coup fupprimons la fadeur , 
Sinon , je vous le dis , j'aurai beaucoup d'humeur > 
Et je vous ennuierai. 

FORI COURT, {avec ealanterie & légèreté.) 
Non, cela ne peut être. 
Je cherche le plaifir , & vos yeux le font naître : 
Mais, depuis près d'un moas, dirons la vérité , 
Dans quelle folitude avez-vous végété? 
C'eft fe conduire mal ; tout le monde en murmure. 
Plus de bals , de foupers , pas la moindre avanture \. 
Vous avez de l'humeur ; on n'en eft pas furpris. 
Vous prenez un travers , je vous en avertis. 
Comment donc, belle, aimable, à la Heur de votre âge. 
S'enterrer chez un Oncle , & s'ériger en fage / 
Mais vous n'y penfez pas ; il faut abfolument 
Vous rendre à vos amis , vous remettre au courant. 
. Je vous offre mes vœux , q-jî font fîatteurs peut-être j 
Mon nom , ce que je fuis , & ce que je dois être ^ 
Une exiftence enfin. Allons , ouvr^ lès yeux ; 
Le temps vole , il échappe , il emporte les jeux , 
RefTufcitel ; fortezxle cette nuit profonde , 
Et parpidons tous deux fur la fcène du monde. 

MELISE. 
Mais vous devenez fou ! 

FLORICOURT , ( de Pair le plus évaporé.) 
Non> je ne le fuis pas. 
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Ceft trop enfévelir de fi brillans appas, 

Faits pour orner , Madame , un plus d&ent azyle 
Oue des cercles obfcurs & l'ombre de la viUe. 

Ecoatez-moi : je viens d'apprendre en ce moment , 
J'en ai l'avis fur moi , que je dois furement 
H^er , avant peu , d'une tante étemene ,' . . . 
Oui me remet toujoijrs, 
^ MELISE. 

Cette Dame eftcruellç, 
FLORICOURT.., 
Elle ne finit pas. Mais , pour cette fois-ci , 
Il paroît cependant qu'elle a pns fon parti. 
Elle a quatre-vingts ans , c'eft Tâge des retraites. , 
J'envahis fa fortune , elle eft des plus complettes. t 
Le tout vous eft offert. Nous mêlerons nos biens , 
Et l'opulence encor va ferrer nos liens. 

ME LISJE. 
L'opulence ! & lecœur/eft-il un autre empire/* 
Le tréfor d'un amant c'eft l'amour qu^il infoire. 

Eft-il riche î on l'ignore on fonge à les vertus. 

Eft-il pauvre ? on le venge , en l'aimant encor plus } 
Voilà mes fentiments. 

FLORICÔURT. 

Je vous en fâicite ; 
Vous bravez la fortune & c^el au m&ite / 
Ce facrifice eft noble & fur-tout bien ^Xxé. - 
Je favois à quel cœur je m'étais greffé. 

melTse. 

Par exemple , Marquis , permettez-moi de rire. 
Quoi vous prenez pour vous ce qutfje viens de dite? 
FLORICOURT. 

( avec la plus grande gaieté. ) 
Eh! comment s'y tromper ? le détour eft charmant. 

MELISE. 
Encor? 
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FLORICOURT, Iharsdttai.) 
Vous me voyez dam un enchantement !.. ; 
Te fuis las d'eip^rer. D^cide2-vous ^de grtce. 
Ecoocons la railbn & laifTons la grimace. 

( Il tombe à fts pitds.) 
Ah ! je Yons le demande au nom de nos beaitx jours i 
Faifbns à tout Paris envier nos amours^. 

MELISE. 
Trêve donc , s'il vbus plaît i la plaifanteriê..i 
Il extra vague. . . on vient : levei^vous , je vous prie* 

FLORiCpURT. 
Non. )e lis dans vos yeux , dans ce tendre embarras ^ 
Que mon hommage a pris & ne vous déplaît pas. 
( JDamis entrt dans ce moments II eftappcrçu dt 
MAife ù non de P'IoricoUrt. ) 
Cefi à moi d'affermir mon bonheur qui s'apprête* 
Tout me dit , & je cours alTurer ma conquête» 
{Floricourt y en fartant^ rencontre Damis^ & lui 
fait des fignes et un air triomphant.^ 

SCENE Vin. 

DAMIS, MELISE. 

-DhllLlS, {du fond du Théâtre.) 

F. 1 
Ort bien / le tête à tête eft un peu hazardë» 
Eft-ce pour ce tableau que vous m'avez mandé ? 
Il eft touchant ! . 

MELISÊ. 
A*t-il le bonheur de vous plaire ? 
D A M I S , ( avec uru gaieté, contrainte.) 
Beaucoup. 

M E L I S E , ( ironiquement. ) 
Il me parloir de fon ardeur finceré; 
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• DAMJS. 

Et voHS daigniez rëpcmdre à des ttaiilports fi doux f 
C'eft Tufage au furplus. 

VIELISE, (à ^art.) , 
(Haut.) Maïs feroit-il jaloux ? 

J'^tois libre ^ Monfieur , lorfqu*on vous fitdefcendi:©, 

D A M I S > ( trèS'jSvidement.) 
Vos ordres font facrés.^ j'ai roU poiv m'y rendre 

(à part, ) 
L'entretien fera vif- 

M E L I S E. 

M'expliquez- vous enfin - 

Les propos que mon Oncle a tenus ce matin ? 
Qu'eft-ce que cet hymen , ce refos, cet outrage 
Dont il vous ^ccuibit ? 

. DAMIS- 
Quand tout v(ii:^ cettd hon^xiap ^ 
Madame y en vérité penfcz-vous à cela i . ' 

C'eft une vifion que cet outr^ là.. 
Ne fâveZ'VOus pas ? qui raconte > exagère > 
Et c'eft l'art d'embrouiller la choft la plus claire. 
Votre Onclç bruiquement vieorm'OTni: votre tA^dol^ 
Je ne m'attendois pas. à ce bonheui: foiidain ; , * 

Je n'avois ni le droit , ni l'orgueil d'y prétendre,. ; \î 
C'eft en m'appr^ciant que j'ofai m^n défendre. 
Voijà tour.. ; 

. M E L I SE, ( d^un ton ironique. ) 

Voilà toutf ... : - * " 

- D A M I S , (yJ rapprochanti^^i : 
Mais vous , Madame , vous, = 
M'iexpliquez-vous enfin qùeleft ce grand courroux^ 
Cet étonnant billet qui de chez vous me cha(Iè ? 
Comment me fuis-je donc attiré ma difgracÎB ? ' 

MELÎSE. 
Ma lettre vpusi^apprend , fans rien diffimuler, 
ÎQ feisUffe y Monâe^f , d'apprêter à parier ^ . ; /: 
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Je fuis Jeuoe , on m'obferve , on cenfure , oaraîfonne ^f 

Et pont fuir les Amans y je ne vois plus perfbnne^ 

D A M I S. 
£il-ce à titre d^Amant que je fuis renvoya 1^ 

ii,ELlSE, {trêS'Vite. 
Point de détail. 

' DAMIS. 
Je Vois qu'on m'a calomnie. 
Quand on aime , on s'ëchapjpe ^ on fe trahit : Madame,^ 
Vous ai-)e dit un mot qui nt croire à ma flâme? 

}/LELlSEy{ayecyivacit/.) 
Eh l quand cela leroit / 

DAMIS. 

Oui : mais. * • • cela n'eft pas. 
M E L l SE, {avec chaUur.y 
Quoi , votre eimpreflement â fnivre tous mes pas ,, 
Cette afliduit^ que tout Paris a vue , 
Et votre jaloufie avec art retenue > 
ITannonçoient pas aflez un homme qui pr&end 
Et femble , pour |e dire , ^ux aguets d'un infiant l 

DAMIS. 
Ak ! ne confondons point ! tout cela voùloit dire 
Qu'on rencontre chez vous ce que mon cœur defir^ ,| 
l^s gtaces , des talents; . . « 

MELI5E, 

Vous m'impatientez^ 
DAMI& 
Un commerce divin , cent belles qualité. 
Cela fignifîoic que votre efprît enchante ; 
Qu'on fe plaît à vous voir , que vous êtes charmante j 
Enfin* • • * ^ 

M E L I s E, 
ParlezJ 

DAMIS. 
Cela ) je le dis laiis d^eoBf ^ 
Prouvrât fous vQs attraits , iâàs prouver mon amonr^ 

MELlSEv 
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MELISE. 
Spit , fi»t J eh îujue me fait votre amour , je vous prie ? 
D AMIS. 

Vous m'accufè^ ; il faut que me juftifîe. 

MELISE. 
De quoi donc ? il m'outrage à chaquex mot. 

DAMIS. 

Dfîqupi? 
JLte l^mour prétendu qui vous r^vqlte çn mqi. 

MELIÇE. 
.Vous me haïfTe? doqc ^ Monfieur ? 
P A M I S. 

Qui? moi , Madame? 
MELISE.^, ' 
Répondez* 

OAMIS. 

Mieux que moi vous life:^, dans mon ame , 
Et c*eft trop prolonger mon cruel embarras. 
Comment lorlqufon vous voit dire qu'pn.n^àime pas? 
Un tef aveu pour vous fei:oit tout neuf pejit-étre^ 
Il pourroit vous fâcher ; mais vous l'auriez fait naître. 
Car enfin , fî vos loix n*en veulent qu'aux Amants > 
Pourquoi m'envelopper dans vos reffentîments ? 
^?^^^?\' P^°™P^« à rifquer un arrêt qui m'accable, ' 
Si je fuis innocent, me traiter en coupable ? 

ME^tlSE. 
Allez , Monfîeor , allez , vous m'êtes odieux. 

DAMIS. 
Vous ne fûtes jamais plus aimable à mes yeuxt 

MELiSE. ■ 
Eloignez- vous des .miens. 

DAMIS. 

D'où yient cette colère ï 
^OJ>éis , & je fof s , de peur de vous déplaire. 

F 
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SCÈNE IX 

M E L IS E,(yîa/f-) 

12 H ! de cet homme là: }e féfois; le jouet ! 
)u*eft-ce donc qui me tîenç ? Faimeroîs-^c en efict .? 




^ _ ^ iriâfqu , 

Et fon adroit orgueil iie veut pas s'*e3(pliquer. 
Ç'eft (hoa maacut billet ! V. . qui me foiçoit d'écrire > 
Que pxdtendois*je avaiit qu'il m'eût ofë rieji dite ?. 
Ma conduite efl; étrange y ii^croyable vraiment ; 




Mais je m'en vengerai quand je l'aurai fournis. 
Fin du fécond ABe. 



ACTE Ht 

r 



-fjmsssafum^ 



SCENE PREMIEtË.^ 

LISIMON, (yèa/.); 

JA^l, Afoj, ce FIoricDurt n'eft point aufli frivole..^ 
Cet homme ayecle temps , peut joiicr un grand rôle. 
Dans, ce moment encbr , il m'a très-bien parl^. 
^algrémoo airdifcret ^ comme il m'a démêlé. 
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le d^fploïs M^life ^ il faut que je répare. ^ 
Le MarqpiflMi convient , il pepfe. ... il îraloin , 
Et de lui quelque jour on peut avqjir befoin. 
Que faît-o.n ? 



ig^^ ^'\r\ • .ij iii--' i.i-L3tf 



SCENE II 

LISIMGN, MELISEi DÔRINE'; 
XïSÏMON. 

, JLLÏEÎ bien.! qu'eft-ée.^ un ai» mélancolique î 
Moi , je veux qu!on me^arle Se qu'on fecomtouhiquc; 

Eà , raifonpons \in.jpeu : j^aVois jggé trop tôt. 
lamîs , je'k yôis bfen , n*eft pa^ icaqu'il vous faut.. 
Il a , je rie fais. quoi ^ qui d'abord îiit^refle ; 
Jlâis fa conduite fôqrdé. annonce trop d'àdreflè. ^ 
Xrop de flegme i à là Ipnguè , eift k p^rir d'ennui i 
Et je crois que vraiment je ime gâte avec lui. 

, PORINE. 
yivat ! enjfin , Èiqnfieur tedevient raifonnable ? 
JDamis ades moments , mais jl n'eft. point aihiablè;* 
Jl aime avec méthode > il brûle fenfemerit ; 
La mode en peut venir , & rien il'eft moins plaîfahè;' 

MELISE. 
^ ravir ! comipeht donc ! . . allez , Madeinbifelle j 
Sachezune autrefois hiefurer votre zèle ; 
Renferme* avec foin ces tranfports indifcrets j 
Êtfupprimez fur- tout le talent des pohraits. 

rioRiNE. 

Madame , pné autre fois je fer^ moins fincere 3 
Et je faurai. • . . , 

MELISE. 

Çaci^ez m'bbiéir ^ Vjoùs taire.. 



Digitized byCjOOQlC 



44 LA FEINTE 

LISIMON. 

Sans cloute , elle outre un peu ; mais je crois qu*en effet, 
Damis eft trop contraint & n'eft point votre faiu 

M E L I S E. 
Y fongez-vous ? laiflez , laifTez aller les chofes. 
Je ne comprends plus rien à vos mëtamorphofes. 

LISIMON. 
Oh / je veyx vous venger d'un infolènt refus. 

M E L I S È. 
Je vous difpèniè , moi , de ces foins fuperflùs. 

LISIMON, 
Mon amitié pour lui , dans cette circanftance , 
Lui vaut de votre part un refte d'indulgences 
Mais îe vois clairement que vous le déteftez , 
Et je ne prétends pas forcer les volontés , 
Rejetter un hymen pour lui trop honorable* ^ 

MELISÊ, (àpart.) 
Vous me perfécutez. Il eft infûpportablc. 

LISIMON. 
Aflaremcftt il Peft , & j'en fuis révolté ; 
J'admire , en pareil cas , votre féciirité ; 
Je fuis d'une fureur i . . . C'eft. que cette aventure 
Peut prendre dans le monde une fotte tournure. 
Je vois loin» 

MELISE. 
Oui ^ très-loin. 

LISIMON. 

Et puis d'aîlleiurs j'ai Gx 
Que là bas. ... à la Cour , il eft très-peu conriu. 

M E L I S E. 
<2aoi l cela vous reprend > 

LISIMON. 

L'obfcurité me bkCfe* 
Tout bien confidéré , fc borner eft foîbleflèi 
Quand on a votre efprit , vos grâces p votre goiU ^ 
Il faut prendre un xnarî fait pour ollet à tout. 
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J'ai clés projets. . • • Je veux. . . . TafFaire m^intirtn^ ^ 
£t pour bien des raifons , je dois venger ma nièce , 
£n ce jour , à Tinfiant : oui , j'y cours de ce pas* « « « 
Vous m'arrêtez envain , je n'en démordrai pas j 
Te n'ai point comme vous une tête légère y 
Qui veut & ne veut plus y il faut du caraâer^ 
(Il fort.) 



V 



SCENE m 

M ELISE, DORINE. 
M E L I S E. 



Oilà du Flonconrt... fi pcyurtant ^on iiumeanû' 
Damis a dans mon Oncle un zdé prôteâsur , 
Je crois qu'il devient fou... mais moi^fuis-je plus làge ? 

Qa î>onne. ) 
Déparier aujourd'hui vous avez une rage i 

D R I N Ev 
Moi/ 

M E L I S E. 
Damis eft à plaindlre» 

D O R 1 N E , ( entre fes dents. ) 
Il le mériteroic. 
M E L I S E. 
Hein ? comment ? votre efprit fe" forme tout à fait. 
Jt vous trouve aujourd'hui brillante en repartie». 

( à part.) 
Mais , par o ii de mon Oncle arrêter les lubies ? 
B va trouver Damis : que lui va-t-il conter ? 
( Damis parott , Dorine fi retire. ) 
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. SCENE IF, 

M^^LI^E^ PA:MIS. 
M £ L I S E. 

VZUoL!c*cftvousA 

DA¥JS. 
Jejne ikuve. 
M E L I S E. 
Xaprès une pauje.) Oh t vous pouve2 ttO&i t 

Savez - vous que tantôt j'^tois fort finguliere. 

DAMLS; 
Vous vous.en fouvenez ? - 

ME LISE. 

J'en ai ri Uprçniieïfe / 
Je ne fais 06 j'ai^pris ces indifcreb ëçlat^. 
Il eft tout fimple au moins que vous tie m'aimiez ,pas; 

DA'MIS- 
Je vous ai raffur^e. 

MÊLISE. 
. Et j'en fqîs fort contenté, 
D A Ali S. 
Autant que je buis Voir , l'amour Vous épouvante ? 

MELISE. 
Tout requiine^âchoît^ c'eft qu'en voiis défendant ^ 
Vous paroiflîez éricor avoir l'air d'un Amant. 
Il r^gnoit dans vos torts je lie fais quelle gêne ^ 
Qui fur vos fentiments me Uilfoit incertaine ; 
Oui , tei^z ,.on eût dit que vous étiez piqué. 

] ^ DAMIS. 

Voilà ce que dans moi vous avez remarqué? 

ME LI S E. 
Ceft ce que j'ai cru voir. 
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BAMI& ^ 

. 'Bit emkieace i 
^tes-vou$: lsre& eerttaiiv cfe Totfc miiSSkoikèo l 

I>AMÏS, iriant.) 
Celm4à ifUàt àe hml tpvi ! yoU$ n'y cmvet^ pas / ; 

PrëAéf gjàrdé ; ao aune Vous étés infidèle ; 

C'eft vëtif qtti contm^cez à me dieirçhtr qùer^ku 

Quand je VGiis aimierois , p^lèz-vous entre aoi» 

Que j'irois Tavouer après vdtre courroux , 

Moi ! qui fais à quel point cela jpeut Vôu$ ééplMie « . 7 

Moi ! qu'on vient de diâflèr ians nul préliminairel ~ 

Si contre moi le doute a bien pu vous armçr^ \^ 

Quel fort me feriez-vous fi 'fofoit vous dmer i 

MELISR 
Le cas efl difTërenc, , . - . -> 

. 'Û.AMI.SL -', : 

Il âevienâmitie saËme^ : 
Oh ! je vous connois bien , malheur à qui vous aime! 

; ^ELïS^^ \ X :: ^ 

Quelle obftination !.. ' 

DAMIS. : 

Eh bien! n'en parlons plus, 

Poarqdoî, farts niai objet s'échauffer là dcflJis? - '^ 

MELISE. : ; : 

Vous êtes incroyable avec votarôfyftéme ! : ~ j. ' 

Gommient ? fi vous m'aimiez , par iln lAdheur cxtr&Mt 

Loin d'en faire l'aveu , loin de miî prévenir . • . . ;/iju 

P A M I S , ( avec unefùm de craiht^^Cl 

Mais... il eft quelquefois tr^^ôn de voir venir. 

MEUS?, 
Et le cœur eft fournis à ces calculs infâmes ! 
Les hommes \ quels fléaux î puis on s'en ptend aux 
femmes. 
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D'un inftinâ libre & pur fi Tamour eft le fn^îe i 
]>a moment qu'on raifonne ^ il eft dëjà dëtruic. 
L'homme honnête ^ Monfîeur ^ dédaignant la fînefie ^ 
Doit tout à feft penchant & rien à fon adreflè. 
£h ! qu'attendre d'un cœur par lui-même géii^ ^ 
. Qui y s'obfervànt toujours , n'eft jamais entrain^ ? 
II £iut s'abandonner , fentir tout y ne rien feindre , 
S'enflammer pour le prix y fans projet pour l'atteindre^ 
Qui lait le mieux tromper , plait quelquefois le mieux: 
Mai» qui plait fans aimer , jouit (ans être heureux. 
Ah ! je pbins bien le fort d'une femme lènfibie ! . • • 

DAMIS. 
Ce phénix, s'il exifte^ eft au moins invifiblç, 

M ELISE. 
A vos yeux. 

DAMIS. 
Le trouver, c'eft l'afîâire du tems. 
Sous le mafque ^ entre nous , reconnoit-on ]çs gen^f. 
De vos goûts paflagers cdmment fuivre les traces ? 
Le fentimeat chez vous diiparoit fous les grâces. 

MELISE. 
Quoi ! vins ne iavez point lire au fond de nos cœurs ^ 

DAMIS. 
Moi ! vraiment je le donne aux plus fins connoifTèurs* 

ME LISE. 
Vous n'avez donc pas vu que , cent foisi dans îk vie\ 
Floricourt , par exemple , & m'excède & m'ennuie ? 
Vous n^avez donc point vu , maigri tous leurs propo$ ^ 
Que , même en les fêtant , je m^prife les fots ; 
Qu'au milieu du grand monde , où je parois légère , 
Te ine fuis fait un plan & prefquç un, caraôere > 
Qu'à laibule bruyante , à mille jolis riens y 
Tai fouvent préféré Vos graves entretiens ; 
Et que?... 

HA MI S. 
Vous vous taifez ,? pourquoi donc ? 

MELISE; 
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M.E LISE, {à part.) 

Je m'admire 1 
'•,. DAMIS. 

Eh bien? 

M E L I S E. 
£h bien ! Monfîeur. . . je n'ai plus rienàdire. 
DAMIS. 
Quand le cceur ne fent rien. 

SCENE V. 

Les mêmes, FLORICOU RT. 
FLORICOURT, 

( riant aux éclats dans le fond du Théâtre.) 

( s^jpprochant. ) ' 'l^^faonn^r letoureftgaî. 
Ah ! je refpire enfin , notre Oncle eft fubjtigué. 
Jugez s'il m'aime ! il veut , & dès cette jdurriée, 
Décider mon bonheur , fixer notre hy menée. 
II eft expéditif. 
I M E L I S E. 

I Fort bien ! Marquis , fort bien î 

L^aveu de Xifimon vous affure du mien : 
Vous pouvez y compter. ^ 

FLORICOURT. ' 

Après ce tour d'adrèflè. 
Il feroit trop pîquar^t ... 

MELISE. 

Mais 'par quelle fineflè 
Avez- vous donc , Monfîeur , retourné fon elprit ? 
Ç^^celâ nie paroît miraculeux. 

Çt.ORICOURT. - " 

Bien dir. 
G 
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M E L I S E , ( av€c emprejfement. y 
yoyofts. * 

FLORIGOURT, 

Pour le réduire il a fallu lui plaire. 
Votre Oncle s'cft d'abord armé tf un front févèrc. 
J'ai radouci mon ton pour ne le point heurter , 
Et j'ai furpris enfin l'infiant de le flatter. 
J'ai vanté fon difcours foit difànt laconique^ 
Sa pénétration y fur-tout fa politique : 
Je me fuis étonné quNin homme tel que lui 
Ne fût point daqs l'Etat très7puif{ànc aujourd'hui» 
Vous auriez un œil d'aigle , un abord populaire^ 
Et l'art d'approfondir y joint ayec l'art de plaire , 
Lui difois-je à peu près : il l'a cru bonnement ; 
Moi, de montrer alors un zèlç véhéioent, 
D^oflrir touc mon crédit. . . enfin rien ne l'arrête ^ 
te voilà décidé. 

MEUSE, 
Mais c'efi une conquière , 
(à part y 6r, regardant Dami$>). 
.Voyez fi rien l'émeut. 

FLOIHCOURT. 

L'amour agit pour nous,, 
M E L I S E , {ferUufement. ) 
Puîfque njon Oncle enfin eft appuyé pai^vous , ' 
A fes nouveaux^ defieins je n'ofe être contraire^ 
Il feut. ... 

FLORICOUHT. 
Vous convenez que^ppiu: moi tout profpere j 
Notre hymen. ... 

M ELI SE. 
Oui , Marquis , devient très-pofitif. 
D À M I S., {(Punton^piqué. ) 
La grandeur de votre Onclçj eft un point decifif, 
Jit, • • • 
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PAR AMOUR. u 

FLORIGOURT. 
J'ai craint de Damis quelque temps la pourfuite , 
On fli^a ttanquillife. 

DAHlS. 
Qui donc ? 
M E L I $ E , ( vivement.) 

Dites-nous vîte; 
^ "PTuOKlCOVRT.i^àMeUfi.) 

Je fais qu'il aime ailleurs. 

MÉLISE. 
Il peut nous mettre au fai/U 
FLORICOURT. 
Eh ! comment àonc ; comihént ? 

MELISE. 

li a certain portrait 
Qui ne le quitte pas-. 

FLORÏGOÛRT. 

CVft Celadoîi lui-même l 
MELlSEv 
Oui , pour ce portrait là Fa folie eft extrême. 

t) A M I S. 
Madame , il eft tfop vrai , je Taîme eperduihenh 

^ / Vi^^ LISE, {avec dépit.) 

L'Ongulal , faiis doute , eft uh objet charAiant ? 

D A M I S > ( d^un ton paffionné. ) 
Oh ! charmant { 

MELISE.' 
Je le crois-. 

DAMIS. 

Je lui dois cet homftiafe* 
FLORICOURT. ^ 

Eh bien } s'il ell ainfi , montre - nous fon imaeci 

DAMIS. ^ 

Si Madame le veut ;, ma prudence confent , 
Mais à condition que vous ferez abfent; 



1) 
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FLORIGOURT. 
Moi! 

D A M I S. 

Vous. 

FLORIGOURT. 
Pour un portraic ? allons ^quelle manie l 
D A M I S. 
Vous le faire entrevoir , c'eft eft donner copie. 

FLORIGOURT. 
Il eft d^une rigueur ! '. . . Madame , prononcez. 

M E L I S E. 
Mon fexe. . . . eft curieux. 

FLORIGOURT. 
J'entends , vous me chaflèz. 
Je vais de Lifîmon aiguillonner le zèle ; 
Votre bonheur , le mien prés de lui me rappelle , 
J'y vole : en m'écliptànt d'un air paiiîble & doux , 
Je fatis&B d'avance aux regards d'un ëpoux. 

( 1/ bai/è la main de Mdife , Ùfort. ) 





SCENE FI 


/ 


MELISE, DAMIS. 




DAMIS. 



Et hymen mé paroît une afFaire conclue î 
MELISE. 
Tout dp bon , croyez- vous que j'y fois rtfolue ? 

DAMIS. 
Pourquoi non ? de votre Oncle il a déjà raveu , 
Et le vôtre fuivrà^ 
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PAR AMOUR. SI 

M- ELISE» 

Le mien} • . • voyons un peu 
l^eportraîc. 

DAMIS. 
Un moment. 

MELISE. 

Volontiers : mus èc graçe ^ 
Que vous importe enHn que cet hymen fe faflè ? 
Vous êtes occupe , tout le prouve & le dit: 
Ce que Part veut cacher , Part même le trahit* 
Pour moi ce qui m'ein plaît , to^ haut je le coohjSt^' 
Céft que vous poilëde^i une ^trangemdtieâè* 
Elle eu aflùr^ment calme dans lès amours ! 
Elle fait que chez moi vous êtes tous les jours, . 
Et fon orgueil fe tait , & fon ccmir eft tranquille ! 
De tous vos foins pour moi fpeâatrice immobile , 
Madame ne dit mot, trouve que tout efi bien, 
Et n'a garde .avec vous de fe plaindre de rien / 
Elle a donc cinquante ans ! 

DAMIS. 

Pas tout-à-âit encore^ 
Elle n'en a que vingt. 

y 

( à part.) 
Quel conte / je Pabhorre. 
DAMTS. 
Ah ! n'en partez point mal. Quand vous la comioitreZ:^ 
D'un jugement trop prompt vous vous repentirez j 
C'eft moi qui vous le ék. 

MELISE. 

Vous dites à merveiile. 
DAMIS. 
Vraiment ? 

M ELISE. 
Continuez , oui , je vous le confeille ; 
Que m'importe.,. . Ah j je vois, . . . peut-être croyez- 
vous 
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54 LA FEINTE 

QQ»une humeur fans motif cache un d^ît jaloux ? 

Cela feroît nouveau ! moi , de la jaloufie ! 

Moi , vous aimer ! non , non ; je n'en ai nulle envie ; 

Je ne m'oppofe point à vos félicités. 

DAMIS. 
Vous ne devinez pas combien vous m'enchantez. . . 4 
Ceft votre dernier mot ? 

M ELI SE. 

Ce doute là m'ofiênfe; 
Vos difcours à la fin laflènt ma patience. 
Allez trouver , Monfieur y la beauté qui vous plaît ^ 
Et gardez conftamment un auffi rare objets 

DAMIS. 
Je me le promets bien. . ^ ; 

MELISE, (avec chaleur.) 
Mon Dieu M'en étois lurei . 4 
Je me ravife , & veux connoitre fa figure : 
Son nature] paifible^ unique en fès effets, . 
Me donne le defir de contempler fes traits. 

DAMIS. 
Oh ! dans ce moment-ci y vous verriez mal fans doutëi 

M E L I S E; 
Elle craint mes regards ? 

DAMIS. 

Ceft moi. ... qui les redoute; 
MELISE; 
Mais j'ai votre parole. . . . efluierai-je un reflis ? 

DAMIS. 
Pour juger fainement vos fens font trop émusi 

MELISE. 
Je le veux* 

DAMIS. 
Je ne puis. 

MELISE. 
Comptez y comptez d'avance , 
Puifqu'elle en a befoin^ fur beaucoup d'indulgence , 
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DAMIS, {tirant le Portrait.) 
Vous l'exigez ? 

M ELISE, {arrachant le Portrait.) 
Oui y oui ; mais donnez donc ^ Monfîeur« 
DAMIS. 
Qh , tout charmant qu'il eft , il va vous &ire peuiv 
MELISE, 
( avec k plus grand /tonnement.) 
Cicir 

PAMIS. 
Je i'avois prévu. 

MELISE. 

Mon Portrait! 
DAMIS. 

Oi4 > hÀ mérne^ 
Ceft un vol que j'ai fait. 

MELISE. 

Cette audace eft extrême ! 
( après unepaufe & riant.} 
Vraiment je l'ai tantôt joliment arrangé. 

DAMIS. 
Puifqu'il e& reflemblant , Madame , il eft vengé* 

MELISE. 
D'honneur , ileft parlant , & . . . quel fourbç vous êtes ! 
Voilà donc contre. nous les complots que vous faites^ 
Sur l'excès de vos torts je n'ofe n'arrêter. 
Paurquoi ravir un bien que l'on peut mériter ? 
Mais ce Portrait enfin fufEt-il pour m'inftruiçe ? 

DAMIS. 
Il eft chargé de tout , moi je n'ai rien à dire. 
D'ailleurs puîs-je jamais fléchir votre courroux ? 

' MELISE. 

Puifque vous en parlez , je conviens avec vous..« 
C'eft le cas ou jamais d'être fort en colère. 

DAMIS. 
Ç)h, oui ! vous févirez contre le téméraire. 
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ME LISE. 
C^eft (âotL.. cependant... Je dois... que fais-îè : 
DAMIS. 

Enfin. • . ; 
MELISE. 
Qaind le coupable plaît. 

DAMIS. 

Fait-on ^ce au larcin f 
D faut qu'abfolument votre bouche prononce. 

MELISE^ ( apriS'Un filence.) 
D vous tmt Heu d'aveu : qu'U foit donc ma téporSe. 
( Elle lui rend le Portrait. ) 
D À M I S , ( avec la plus grande vivacité.) 
Je tombe à vos genoux. Quel moment enchanteur î i 
Flœ je me fuis contraint , plus je fens qion bonheur.. 
Ne vous Ibuvenez plus d'une rufe innocente , 
Qui peut-être a fixé votre ame indépendante^ ... 
Ah ! la mienne eft a vous 1 recevez ion ferment. 
Le calme de mon firont cachoit un ccEur brûlant. 
Je redoutois vos goAts , le Marquis... vos caprices. 
Vous ne vous doutiez pas de tous mes facrifices. 
Des combats douloureux » voilà mes fèuls for&it^ 
J'ai feint quelques inftans^ pour ne feindre jamais. 
L'amour feul m'inipira .* c'dft lui qui me couronne. 
Le tour n'eft pas n noir... vous riez. 
MELISE. 

Je pardonne. 
{^Damis fi remet à fis genoux. ) 



SCENE rZTr. 
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SCENE FIL 

LISIMON, FLOTIICOÎJRT. 

\au fond du Théâtre.) 
PQRïN^, GERMAIN, 
( entrant par un/t. couUJfe oppofée. ) 
DAMIS, MJÊ£ISE. 
( 11$ refient tous dans une différente attitude.) " 

LlSïMOfJ, (âjQarine.) 

I^Uelç. Notaire..,. 

( apperceyantDamis aux genoux de Mdife.) - 
Attends. ... je refte confondu. . ; 

F LOR I Ç O U R T , {à Damis. ) 

L'attitude me plaît. . . d^ailleurs c'eftun renda. 
Vous avez -votre tour, 

LISIMON- 

( à, Floricourt. ) Quel eft donc ce myftè^ ? 

^ue DiabljC ! je croyoîs que vous aviez fu /aire. 

FLORICOURT. 

Eh bien , voi^ vous trompiez, 

P A/MIS, (àLifimon.) ' 

X>aignez combler mi^s vœux, 

H 
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DORINE, 

{fi mettant entre Floricourt & Lijîmon.) 
Courage. •• cubons voilà di(graciés tous Ueux. 

FLORICOURT. 

( à Lifimon , avec gaieté. ) 

Adieu nos grands projets. Tout Amant à ma placé 
S'en îroit contrîft^ , honteux de fa difgracé ; 
Un tendre défelpoir m'ennuiroit à mourir* 
Eprouvë-j^ un revers ? je médite un plaîfir. 
e reviens à mes goûts ^ il me faut des co^^uettes. 

(à Mélifi. ) 

ï^a^iîs eft trop heureux ! je le fuîs^ fi vous Têtes; 

Ifl i^dcJiappe enfaifantjigne qu'on ne prenne f ce 
garde A lui.) 

SCÈNE VI li. 

xISIMON, MELISE, DAMISi 

DORINE, GERMA I N. 

i I S I M O n/, {àDamis.) 

JL Our chaflèr un rival ton fecret eft ÎFort Bbn. 

GERMAIN, ( ffun air triomphant.( 
Nous avons eftjuivé la déclararion { 

Fin du troifieme & dernier A3e. 
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APPROBATION. 
1 JJ'& approuvé , le IJ Juin 1773. 

SignéU AR IN3 



Vu VApprùhation : Permis d'imprimer ce 17 Juin 1773^ 

D£ SAIli:iNE< 
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L A 

FEMME JALOUSE, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES ET EN VERS. 

PAR M: D E s F O R G E s, i , ,, 

Kepréfentée poar la première fois par les ComéJlens 
Italiens ordinaires du Roi , le Mardi t5 Février 
tj85 ; Cr à Verfailles , le tt Mars fuivant ^ 
devant LEURS MAJESTÉS. 

ê 

Le Prix eft de trente fols. , 



.V'f^ / : — 






A PARIS, 

Chez P R A u L T , Imprimeur du Roi , quai des 
Auguftîns, à rimmortalité, 

i 7 8 î,. 
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A MONSIEUR 

ANTOINE PETIT, 

DoSeur en Médecine de la Faculté de 
Paris, Profeffeur d*Anatomîe au Jardîçi 
dû Roi, ancien Infpedeur des Hôpitaux 
Militaires du Royaume , Membre de^ 
Académies des Sciences de Paris & de 
Stokolm, &c. 



Mon bon ami> 



Jm puis donc vous le donner puUiquement ce 
nom précieux^ le premier que bégaya, mon enfan^ 
ce , & auquel la reconnaijfance a fi tendrement 
accoutumé ma bouche & mon cœur. Je puis vous le 
donner dans un moment où j^ fuis moins indigne de 
le prononcer i daju Vinfiant flatteur oit Vun de 

as 
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mes Efpiis dramatiques ejl honoré de Vaccueil le 
plus encourageant. 

Votre tendre & prudente amitié me préparaît 
un heureux avenir dans une carrière plus utile 
Jans doute , & au moins aujfi brillante que celle 
da Théâtre; jeverfe des larmes defangy quand 
je fonge à la légèreté cruelle avec laquelle y al 
trahi votre douce efpérance : mais Vâge amène 
les réflexions. Je vous aimai toujours trop pour 
ne pas défirer quejvous m^aimajfie^. De manière 
ou d'autre , il fallait chercher à le mériter. Il 
fallait payer ma dette à la fociété ^ ainfi qu^à 
t amitié. 

Ce que je n'^ai pu comme élève d*Efculape , 
je Vejfaye comme amant de Thalie. Puijfe mon 
rèle pour l'une , vous faire oublier mon impru-* 
dente froideur pour Vautre. Je fervirai ma Mufc 
avec bien plus d'ardeur fi vous approuve^ mon 
attachement pour elle , & j'ofe ; compter fur f on 
fourire fi vous daigne:;^ accorder le votre aux 
efforts que je ferai pour les mériter tous deux. 

Je fuis ^, avec la plus refpeSueufe tendreffe 6* 
là plus inexprimable reconjiaiffance , 



J^Ol^ non AMI y 



Votre trèî-hwmble & trè*- 
obéiifaat fçrviteiit , 

DeSJF ORGES,' 
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C-iE n'eft nî à la Femme- Jaloufe anglaîfe 
de M. Georges Colman , ni à celle de 
Rîccobonî , père , ni à celle de Jolly , 
îmîtée en vers français du canevas Italien 
de ce dernier, ni à la Jaloufe eh cinq Ac- 
tes d'un anonyme de Nanci que je dois 
l'idée de TOuvrage que j'offre aujourd'hui 
au Public. On s'eft trompé en le difant ôc 
en Timprimant. 

Celui qui a confefTé qu'il devait à Fiel- 
ding tout le mérite de Tom-Jones à Lon- 
dres, aurait avoué & indiqué ce quil au-* 
raie emprunté aux Ouvrages qu'il vient de 
nommer. La confrontation fera la preuve 
la plus sûre , & elle fera facile à ceux qui 
voudront venir la faire chez moi ; car j'aî 
les Ouvrages mêmes , ou les extraits de 

a4 
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ceux que je n'ai pu garder ou acquérir* 
Mon plan était fait lorfque je commençai 
la recherche des Comédies anciennes qui 
portaient le même titre. Cette recherche 
me fut à-la-fois utile & agréable ; car en 
me faifant connaître de très-bonnes Co- 
médies que j'ignorais , elle m'inftruifit ; 
& en me prouvant que toutes mes idées 
étaient à moi , elle me tranquillifa. Deux 
ou trois paffages feuls , mais fi naturels 
qu'ils devaient venir d'eux-mêmes à Tima-» 
gination de quiconque aurait voulu traitée 
ce fujet^ font le plan d'autorité , tracé par 
d'Orfan à fa femme Vers la fin du troifieme 
AdiCp le feint évanouifiement qui fuit^ & 
le mot de ja quatrième Scène du quatrième 
Aûe, les vapeurs fans témoins. Ils font à 
ijioi comme à M, Colman , & je les ai laif- 
fés d'autant plus volontiers que j'étais fier 
de cette reffemblance avec cet illuflre Au- 
teur, Si j'ai eu le bonheur de me rencoa^ * 
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trer plus parfaitement avec lui , c'eft plu- 
tôt dans mon Tom- Jones à Londres ; fie 
la raîfon en eft , que le fublîme Roman de 
Fîelding eft la fource où nous avons puifé 
tous deux , lui^ Femme-Jaloufe , moi Tom-i 
Jones. '- ^ 

" Un autre bruit s'eft répandu: ma^Pîece, 
dît-on, a été lue 6c refufée.aux Français} 
je n'entends autour de moi que cette af-* 
fertion, bien gratuite afTurémeht. 

- Ma Pièce n'a point été lue aux FraaçaîS 
èc ne devait pas Têtre. Les raifons qui m'at* 
tachent au Théâtre italien font connues 
& faites *pour être ajiprouvées de tout le 
monde. 

D^ailleurs en rendant juftîce dé tout mon 
pouvoir aux vrais talens du Théâtre natio- 
Bal , j'avoue que je n'ai rien à regretter* 
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Les JournauXi en me traitjtnt; Hvee une 
kidplgence marquée /ont ^endii jyfiice aux 
Acteurs^ & m^ont déroba h douceur de 
répéter ce que leur zèle 6c leurs talens 
m avaient infpiré» Ces eftimables Acteurs 
me connaîflent affez pour favoîr combien 
;e fuis fîncère quand je leur attribue la 
meilleure partie d'un fucçès .qu'ils ont dé- 
cidé ^ & que je n'euiTe pâ$ obtenu tout 
fçuU 

Après avoir payé lé tribut' de recôn* 
baifiance que je dois à tou^ ceux qui ont 
bien voulu éerire avantageufement de mon 
Ouvrage, je me permettrai de répondre 
en peu de mots à quelques reprdches qui 
m'ont été faits , 6c que je ne crois pas 
avoir tout-à-fait mérités. La partie du ftyle 
qu'on accufe d*êtrè négligée, eft peut-être 
celle qui m*a le plus coûté pour y mettre 
cet abandon > q^*on appelle négligence jj 
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4c qui «ft, à mon fcns, k cachet du nat^K 
rçl Je ne dirai rieiï de plus fur cet artîcleè 

La faibleCTe du moyen, né du ferment 
de Dorfan , paraît un reproche plus grave» 
On ajoute que Dorfan, comme citoyen, , 
n*a pas du fe taire ^ encore moins comme 
pare : on parle des droits des enfens quel- 
conques , droits fixés'par les loix. Je ré- 
ponds à cela que le premier mariage de 
Dorfan cft un mariage fecret, que la loi 
n'autorife point , & qu'un enfant né dans 
de pareilles circonftances: , peut bien de^ 
mander une peniion alimentaire que la Ici 
lui accorde, p^rce qu'étant né il faut qu'il 
vive ; mais que lès droits de citoyen lui font 
conteftés : mille & mille procès en fournil^ 
fent la preuve, Dorfan comme citoyen ^ 
a donc dû cacher Clémence : comme père, 
îl.a dû en prendre foin , c*eft ce qu'il a 
fait Quant au ferment , taxé .de moyen 
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faible, je ne fais s'il exîfte au monde une 
çhofe plus facrée qu'un ferment, ou pour 
mieux dire, je fuis averti par ma confcience 
^e rien aeft plus refpeûàble. Maïs met- 
tant de côté cette précieufe religion du 
ferment , un de mes amis , plaidant chau- 
dement cette caufe, m'a fourni la réponfe 
fuivante : Qu Amenaide dife que c'eft à 
Tancrède & non à Solamir qu'elle a écrit? 
que Zaïre nomme Néreftan fon frère ; que 
Nanine déclare que c'eft à fon père qu'elle 
envoie les préfens du Comte, que devien- 
dront ces trois fublimçs Ouvrages? Mon 
ami a (i bien répondu que je n*ai rien à 
ajouter. Si ces réticences font un défaut, 
c'efl un défaut bienheu];ipux pour nous ; & 
U me ferait bien doux de pouvoir pêcher 
^ainfi. 

Refte le plus férieux de tous les repro- 
ches , ce qu'on appelle le grand vicç de la 
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Pièce : c'eft que la femme jaloufe a tovt* 
jours rapparence pour elle. Je pourrais 
dire d abord que Tapparence nV.ft pas pour 
elle dans TafFaire de Juftine , & que fa 
paflîon , déjà mife en jeu par- la boîte 
d*or, lui fait voir un crime dans la chofe 
du monde la plus innocente. Mais ce qu'on 
regarde comme le grand vice de la Pièce 
( quel eft donc Faveuglement d'un père ? ) 
j'oferaîs le regarder , moi ^ comme la bafe 
de fon mérite , fi elle en avait. 

En effet , jaloufe faiîs aucune appa^ 
rence , Madame Dorfan ferait une force- 
née dégoûtante, une mégère à enfermer, 
& dont on ne pou-raît pas fupporter la 
préfence deux minutes au Théâtre. Que 
Vteulaîs-je ? la corriger. Que fallait-il pour 
y parvenir ? commencer par la rendre in- 
téreffante. Par quels moyens ? en ne met- 
tant de Con côté que le tort de mal voir 
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des chofes innocentes en elles, maïs qui 
pouvaient & devaient être mal interprê- 
tées par une femme prévenue & paffion- 
née. Une fois inftruite à fond , elle fe cor- 
rigea Pourquoi , dira-t-on , ne pas Tindruire 
tout de fuite ? Parce qu'aux grands maux 
il faut de vîolens remèdes; parce que (le 
ferment à part ) loccafion de l'arrivée de 
Clémence eft le quinquina qui doit guérie 
la fièvre. Dorfan & fa femme font les ma- 
lades , d' Aranville eft le Médecin , & Clé- 
mence le remède falutaîre , dont il fe fert 
à propos pour amener la guérifon. Tout 
cela m'a paru dans Tordre. 

Je ne fuis point le Chevalier de mooi 
Ouvrage. J ai pu me tromper ; mais iJ me 
reftera toujours la douceur d'avoir vouhi 
bien faire , le fou venir des bontés inefti- 
mables du Public, & le courage qu'elles 
ont dû naturellement m*îhfpirer ^^ & qui 
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me fervita à faire de nouveaux efforts pont 
m ea rendre plus digfte. 



fin de là Préface. 
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Mme. DORSAN , femme 
jaloufe. Mme-FoRGEOT. 

M. DORSAN, fon mari. M. Gkanger. 

EUGÉNIE , leur fille. Mlle. Cari^ine. 

CLÉME.CE.fiUedek 
Dorfan , née d'un maria- 
ge fecret. ^ Mlle. PrxROT. 

M.D'ARANVILLE,amî 

de Dorfan , & tuteur de 
fa femme. M. de Courcellb. 

M. DE FERVAL, neveu 
de d'Aranville , & amant 
d'Eugénie. M. Reymond. - 

GER VAIS . vieux domefti- 

que de Dorfan. M. Favard» 

JUSTINE, fa fille, gou- 
' vernante d'Eugénie. Mlle. Dutxyêl. 

BLAISOT . valet de M. 

Dorfan. M. Valrott. 

UN VOITURIER. M. Coraly. 

"La Scène ejl à Paris ^ che^ M. Dorfan^ 

LA 



Digitized by VjOOQIC 



LA FEMME JALOUSE, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un Sallon j oà fè trouve i 
entf autres meubles^ un fecrétairt ^ dont la clef ejl 
après. Trois portes 3 une au fond donnant fur la 
p^rfpeSive du Jardin; deux latérales: 'Vune celle 
de V appartement de Madame Dorjany <i droite de 
V Acteur; t autre à gauche , celle de ^appartement 
de Monjieur Dorjàn. Il n*eft pas encore^tout-à-fait 
jour. 

SCENEPREMIERE. 

Madame D O R S A N, feule ^ appuyée contre le 
fecrétaire. 

T 

J- L eft rentré fort tard, — - afliirémentpour caufe.— 

Qiielquenouvelleintrîgae,—& pourtant ilrepofe.— 
11 peut dôrnair; — & mol, vîdlime de lamour, 
Viâime de Thymen , je pleure nuit & jour, 

(^EUe fe levé.) 
A 
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t LA FEMME JALOUSE, 

Ceft trop long-ieifts gémir d'une auâi rude épreuve. 
Quoi! roojouts des fôupçôns, & jamah utie preuve! 
J'en aurai. — (£ilc retourne au ftcrétaire.) 

Qui verrait ce fecrétaireouvert. 
Croirait voir de Dorfan le cœur à dtcouvert.— 
£h bien ! cet abandon comble ma défiance : 
•'Ce n'eft qu'un faux témoin de fa fàufle innocence » 
Ceft un rafSnementy une rufe de plus. 
Yo/xOns. 

( Elle ouvre Ufecrétalre & les tiroirs. y 
Si mes efforts ; tant de fois fuperâus, 
'Allaient enfin ; — que dis- je ! O malheureufe époufe ! 
Si douloureufement , Ci juftement jaloufe ! 
£n vain de ton ingrat tu cherches les fecrets : 
Les maris criminels font des amans difcrets; 
Voilés par le même art qui trame nos difgraces ^ 
Leurs forfaits ténébreux ne lal(^en^point de traces. 
Fermons.-Si cependant.— Quel trouble ! quels combats! 
Ah ! contre mon malheur en vain je me débats; 
Je veux tout voir. — O ciel ! qu*eft-cé que je découvre! 
Sous l'eâfort de ma main ,tin double fond qui s'ouvre! 

(Avec réflexion.) {Elle cherche^) 

Perfide invention ! Quoi ! rien ! — cherchons encor. 
Ah ! je crois pourtant; — oui , — c'eft une boîte d or j 
Et la boite , à coup sûr, cachant quelque myftere , 
Aura fon double fond comme le fecrétaire. 

( Elle tourne & retourne la boîte.) 
Myftere affreux! bientôt tu feras éclairci. 
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COMÉDIE. 



S CENE I L 
Mad. DGRSAN, /uSTl^E^ GERVAIS. 

J V-S T I N k. 

jlilH! Madame j {>ardon. , 

Mde. D o R s A N , troublée. 

Que faites-vous ici? 

J u s T I N E. 

Madame, dans l'inAant, j'arrive avec mon père , 
Qui vient me voir. — Je fors. — 

Mad. D o R. s A N y ^vec aigreur. 

Non J demeurez; — J'efpecje 
Que 1 on fe laflera d'épier tous mes pas ^ ^ 
Et qu'on n'entrera plus quand je n'appeUe pas. 
Si l'on me demandait ^ je n y fuis pour perfonne* 

( Elle rentre che^ elle. ) 



Ail 
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4 LA FEMME JALOUSE, 

. . j . ' 

s C EN E I I I. 

GERVAIS, VuSTINE. 

J V s T I M I. 

JuHbien! vous le voyez: Madame^ me foupçontie 
De répier» tandis queda matin au foir » 
Guettant ^ obfervant tout , elle voit tout en noir. 
Enfin, de la maifon je vais fortir peut-^ètre. 

G 1 R V A I s. 

Comment donc? 

Justine. 

A vous feul je puis faire connaître 
L'erreur de ma maîcreflè Se fon injufte effroi. 
Sachez que Tes foupçons s'étendent jufqu'â moi. 
Du Couvent où j'étais, près de Mademoifelle^ 
Je fuis depuis trois mois revenue avec elle. 
Ma préfence a déplu beaucoup.— A chaque infiant j 
C'eft quelque propos dur, quelque nom infultam; 
De moi-même , à la fin , je me ferais bannie ; 
Mais les bontés du père , Se ma chère Eugénie ^ 
Malgré ce que je foufFrç i me voir maltraiter. 
Pour quelque tems encor m'ont contrainte à refier. 

G E R V A I s. 

Ne A^tt^f ^ point d'a&ont^ — viens plutôt chez ton père. 
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COMÉDIE. 5 

==> 
S C E [N E IV. 
Les PRiçEDEMs^ BLÂISOT, 

B I A I s O T. 

{Familiaircmcnt à JuJUnéJ) 
-^H ! te voilà croiwé pourtanc^^^Bon jour , ma chère. 

Justine. 
Trouve— Qui? 

31', AisoT, frappant /ur V épaule de Gcrvah^ 
Le Papa. 
G E R V A I s. 

Vous venez de chez moî? 

fi L A I s O T. 

Oui. 

G E H V A I S. 

Pourquoi? 

B Z. A I s O T. 

Ceft Monfïeur qui vous dira pourquoi; 
Hier , il eft rentré pas mat tard de la ville. 
Il m'a dit : — Vous ires chez Monfieur d'Aranvithli^ 
Le fcvere tuteur? ai- je dit. • — Bon! — j y vais. 
NonV:-«*^demaia>a*t*il4tc> & de4â chez Gervais 

A u j 



Digitized by VjOOQIC 



I 



t LA FE^ME JALOUSE, 

Je leur veux i tous deux parler de très-bonne heure» 
Fort bien : — près de l'ami , le cher papa demeure. 
J ai couru che« l'ami , puis j'ai pafiè chez vous j 

Perfonue — & je crois bien y car vous étiez chez nous» 

* ' '■ 

G E R V A I s j à Jufiinc. 

T«i ne devines pas ce que me veut mon maître ? 

Justine» 
Non, 

fi L A I s O T. 

Bah ! vous badinez : fi vous vouliez , peut-être 
Vous devineriez bien ; mais moi , qui fuis forcier , 
Je devine ( entre nous) qu'il veut vous marier. 

Justine. 
A qui donc? 

B L A I s o T. 

Pour le coup ^ devinez la première* 
Justine^ f ourlant. 
Mon cher ami Blaifbt, je ne fuis pas forciere. 
B L A I s o X* 

JNIon cher ami filaifot : voqs avez deviné. 

G i r' Y A X s. 
Comn;ieni donc ? 

% L A.ii;$^o T. 
Ecôat^Vi^ J'ai bien imagina 
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COMÉDIE. j 

Qu'en voyâAC un garçon, 4'unc humeur joviale,^ 
Jeune, afièz bien tourné, Tame franche, loyale^ 
Un bon garçon , enfin;, vous diriez ï parc vous , 
Voilà juAe celui qu'il aie faur pour époux \ 
Et j"ai dit à part moi , ce garçon ,- c*cft moi-même:/ 
Mais vou$ ne pouviez pas crier tout haut: je Taime^' 
, Et je veux Pépoufer.— Eh bien ! moi, qu'ai-je fait? 
J'ai toat dioi Monfieur; hein!— D'un air fatîsfait. 
Dit-il , tu l'aimes. donc ?: c'eft.bieq ; njajs t'aime-i-elle? 
J'ai dit oui. — J'ai bien faî|, pas vrai , Mademoifellè? 
Et Gervais ? — Qui? U père ? Ah ! je fuis fur de lui. 
Qu'il vienne ici demain j — demain c'eft aujourd'hui , 
i Et — rhut! voiii mon maître \ 

: , {à Gervais y en lui /errant la main,} 

j m 11 va parler, j'efpere. 

De façon qu'avant peu vous ferez mon beau^pere.^ 

's C E NE V. 

Les PaicÉDBNs, M. DORSAN, rêveurs un^ 
lettre a la main. 

M. D o R $ ▲ N , . À pariy fans les voir.. 

ÊiTT-Etettrem'accable,— Qcîel! eft-il permis. 
Qu'au bout de dix-huit ans;--^ (INesvoit.) 

Ab-t bonjour^ mes amis* 
I Gervai^^ ;}f tianmdaia^ 

Aiv 



Digitized by 



Google 



g; LA FEMME JALOUSEi 
fi L A I s o T , à pan y à GcrvaU. 
Pour Tobjet. 
G £ a y A 1 s. 

Mon cher maître^ — 
Ordonnez. 

Blaisot^ à m. Dorfan^ montrant Jujiine. 
Vous favez — je vous ai fait connaître. « • 
M. D o a s A N. 
Bon! ♦ 

B L A I s o T. 

Vous pouvez parler , nous fommes tous d accord, 

M. P o K s A N. 
Typenferai, 

B X, A I s o T. 

Moniteur, vos affaires d'abord j 
Cefttropjufte» ' •^" * ^ 

M. E>,0 * s A N« 

Blaifot?- 

B I. A I s o T. 

Moniteur? 
M. D o a s A N. 

Etd'AranviUe? 
B t A I s o T. 
Ah ! ah ! je n'ai pas fait «na courfe en imbéciile. 
Je ne dis jamais rien ; mais je vois toutJe jea« . 
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e O M Ê D I E. 9 

M. D o n s A H. 

Achevé. 

B L A I s b T^ conjidemment^ 

Il va venir avec fon chet nevéa, 

M. D o R s A N. 

. Soû neveu ! pourquoi faire ? 

Blaisot, </tt même ton. 

Eh mais ! le mariage.*-^ 
Ah ! que j'ai bien compris le fin mqc du mefTage. 

' M. D o K s A N. . . \: 

Blaifoc j fou viens-toi bien y pour la dernière fois, 
Qu obéir à la lettre y eft tout ce que tu dois: 
Tu ferais de ton chef quelques -étourdenes^ "*' T 

Blaisot, avec confiance. 
Qui? moi? jamais. -^^=2 

^. D o a SA }$^ ,fc 

C*eft bon. . Paffe aux Meflagories. 
On attend aujourd'hui le carroffè de Tours. 
Dès qu'il arrivera, viens m'avertit. 

B I. A I s o T.; ■• . : lîj-vV 

{Il revient.) 
A vos bontés , Meffieurs , Blaifot fe recommande.. 

{A Juftine.) 
Vous que cela regarde ^ ap^^uyez la demande. 
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10 LA FEMME JALOUSE, 

M. D O R s A N. 

Ce Bliifot eft vraiment un garçon fingulier : 

11 fexnèle de tout , — il eft tràs-£imilier j 
Mais comme il » dfx zèle Se de rintelligence , 
A fes légers défauts)^. dpis>qwlqu indulgence. 

{A Juftine, ) 

Ma fille 9 ce matin , viendra-t-elle me voir , 

Juftine? 

^ Justine. 

Vous favez que fon premier devoir 
feft fon premier plai^. — {Apan.)- 

Je ^ïïs que je les gène : 
(if^rO 
Loiflbns-les feab^^rr- Manfîeur^ âriaAanr je Taoïene. 

, {Elle fort.) 

I ■ ' .ji iaBgggriagggo 
S C E N E V I. 

M; D Q"R SAN, G E R V A I S. 

jTX h çâ , je t'ai-rharidé , je t'tn dois la raifon. 

II faflt, m^n-bon ami , me prêter ta maiibn. 

G E R. V A i $., 
N'eft-elle pas à vous ? 

M^ P o Bi s A N- 

Non y mon cher , c*eft la tienne. 
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COMÉDIE. Il 

A ta fille , après toi ^ fe muac qu elle appartienne. 
Cèftfadot. 

Geîlvais. 

Mon bon çnaicre ^ -^r es tant de bienfaits. 
Vous noiis comblez encor ! 

M. D O R s A K. 

Eh! mon pauvre Gervaîs,* 
Je m'acquitte bien mal ; — je te dois davantage* 
Dans ton fein j mon ami y tu portas mon jeune âg|^ 
SongiB qu'étant enfant , je t'avais pour appui. 
Te voilà vieux ; — eh bien ! c'eft mon tour aujourd'hui. 
Bref — f attends de province une |emie perfbnrier 
Je tremblcl qii'a\Paris , quefijuunine laj foi^f çonne : 
Ne pouvant,, faris danger^ la recevoir chez moi. 
Je ne puis , mon ami ^ la confier qu*à toi. 

( Confidence Jombre. ) 
L'intérêt que j'y prends n'^ rien tîe comparable* 
Penfe qUe de mon être elle eft inféparable , 
Et fur-tout qu elle a droit au plus profond refpeft. 

• G' Jl-R ut- A-"l; S.V.' 

Ah ! jan^is rien de vous peut-il m'être fuipeft ?, . 
J'obéis en aveugle j ^ achevez dé in'inftruïrc* : 
Dois-je l'aller chercher? 

H I û Ô S. « 4 N. 

i .^j^riv V - liôn^ j'irai la conduire^ 
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11 LA FEMME JALOUSE; 

G B R V A I 8. 

C*cft bon: je vous attends. — 

( // y a pour fortîr. ) 

M. D O R s A N. 

Ecoute ; — Je voudrais 
Un meuble (impie & propre; — il faudra quelques frais^ 

(// lui donne une bourfc. ) 
Tiens. — Je crois qu'elle arrive aujourd'hui de bonne 

heure » 
Va vite j & de ton mieux embellis fa demeure. 

{Gervais fort.) 

SCENE VIL 

M. DORSAN^ un moment fcul, enfuite EVCàNlK 
& JUSTINE. 

M. D O R s A N. 

Xj E funefte moment ferait-il arrivé ? 
Quoi ! du plus dpux plaifîr je me ferais privé 
Dix-huit ans. — Un jour feul— il faUt que je m'immole. 

{Saille vient.) 
Ty fuis accoutumé ; — voilà qui me confole: 
Voilà » contre mes maux » mon unique fecours: 
Viens, viens , ma chère enfant. 

£ tr G i N I 1. 

Je ne viens pas^ — j'accours» 
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COMÉDIE. 1, 

EmbrafTeZy —cher papa, votre pauvre Eugénie. 
Elle a bien des chagrins. 

M. D O R s A K. 

Qui ? coi ! ma bonne amie? 

E u G i N 2 B. 

Môi-mcme , : — & je ne puis les confier qu'à vous , 
Car vous êtes bien bon , bien indulgent, bien doux. 
Au lieu que fî j'écoute, ou ma bonne y ou matfiere. 
L'amour n'eft qu'une erreur , une afFreufè chimère y 
A votre âge, le cœur doit ignorer fa loi. — 
Lequel eft plus âgé , de mon cccur ou de moi? 
Car , enfin , que ce foie ou mbn cœur ou moi-même. 
En vérité , papa j je fens très-bien que j aime.] 

M. D o K s A N. 

Qui? 

E U G i N I lé 

Monfieur de Ferval , qui venait fi fouvent. 
Avec fon oncle & vous , me voir dans mon couvent. 

M, D o K s A N. 

C'eft lui qui te cHagrine ? 

EuciNiB, naïveté ûffeSueuJi^ 

Eh ! non pas j c'eft ma bonne, 
A qui de tout mon cœur pourtant je le pardonne. 
Depuis un an , au moins , Moniîeur Ferval m'eft cher. 
Eh bien! le croiriez.- Vous, je ne lai dit qu'hier. 
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14 LA FEMM£ JALOUSE. 

M. D O R s A N. 

A lui-même? 

E u G i N X I. 

A qui donc? Si quelqu'un doit connaicre 
Ce fccret le premier, c'eft bienlamant peut-être. 

Justine. 

Vous avez très-mal fait. 

I E u G i N I I. 

Tu me Tas déjà dît. 
Par amitié pour toi» je n ai pas contredit ; 
. Mais tu me forçais d*ètre & menteufe Se cruelle. 
Oui} — toi , fi tu favais quelque bonne nouvelle. 
Aurais-tu bien le coeur aflfèz peu généreux 
Pour {a taire d celui qu'elle peut rendre heureux ? 
Eh bien ! c*eft tout de même : il dit que ma tendreffe 
Èft» de tous les ttéfors^ le feul qui Tintéreffe. 
Heureux ou malheureux, foh fort dépend de moi. 
Mon cœur n*eft ni méchant , ni de mauvaife foi. 
J'ai dit tout bonnement : Vous m'ahnez , je vous aime. 
Eh bien ! ces deux mots ftals l'ont mis hors de lui-même^ 
Quand j*ai vu tant de féu , d'amour dans fon regard ^ 
A Je me fuis reproché d'avoir parié (i tard. 

M. O O R s A N. 

Va , — tu fais bien d aimer Tépoux qu on te deftine, 
E u G i N I B. 

Là ! — ne gronde donc plus , ma petite Juftiue. 



.*•' 



Digitized by 



Google 



-. ►• 



COMÉDIE, iç 

J'aime j — c eft un boaheur que j*ai de plus que cou 
Tu l'auras d tu veux : — c'eft un grand bien , crois-moi. 

M. D o a s A N. 

Quels fencimens naïfs! — Qu'elle eft d'un bon augure 
Cetce ingénuité, garant d'une ame pure! 

{A JuJUne.) 
Toi qui la confervas dans toute fa candeur , 
Que ne ce dois- je pas? 

"^ Eugénie. 

Ah! de tout votre coeur, 
EmbraflTez avec moi , ma bonne & tendre amie» 
Papa. 

M. D o R s A N^ affcclueufement. ^ 

Bien volontiers. 



SCENE VI I I. 

LEsf>RicÉMNs, Madame DOUS AN, ywiyimW. 
Mad. Do R s A N. 

Vy C I EX ! qoelle infamie ! 

M, D o R s A N. 

Grands Dieux ! 

Justine. 

Je fuis perdue. 
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x6 LA FEMME JALOUSE, 

Mad. D o R s A N. 

On ne fe contraint pas, 
Aceqa*ilmeparaic? 

Justine. 

Madame. — 

Mad. DoRSAMyâ Jujline. 

De ce pa$y 
Sortez. ^ 

• M. D O K s A N. 

Ecoutez-moi. — 

Mad. D o R s A N. 
Non. 

E u G i N I E. 

Maman , je vous jure.— 
Mad. D o it s A N. 

Taifez-vous.^^ J'attendais cette dernière injure. — 
Ce n*eft pas d au|ottrd'hui.— ^ 

M. D O R s A N. 

Madame, appaîfez-vous. — ) 

Mad. D o R s A N. 
Air prude , ton mielleux , maintien modefte , œil douxj 
Dehors faux, impofteurs, mafques d*hypocrifîe. 
J u s T I N !• 

Madame, permettez.-— 

M; D o R s A N. 

AfFreufe jalcmfie ! 
Mad. DoRSAH. 
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COMÉDIE. 17 

^ Mad, D o a s A N. 

Je le chetchois , le piège ; — il était fous mes pas. 

Justine» 

Renvoyez-moi , Madame , Se ne m'infulcez pas. 

Mad. P o R s A N. 

Paix! — ^ Ceft moi feule ici que vôtre audace infulcf« 
Retirez- vous. 

>■.■•■! ■ \ ■ ' =3 

s C E N E I X. 
Les PRÉciDBMs, M. D'ARANVILLÊ, 

d' Â H A M V I L L £• 

JCLH bien^ d'où vient donc ce tumulte? 
M. D o R s A N. 

D*oùi? pour nous Tenfeigner tu viens fort à propos. 
Car nous n'en favons rien. 

d'Aranyille. 

Quoi ! jamais de repos- 
Dans cette maifon-ci? — Je veux qu'on m'extermine 9 
Sî l'y reviens. 

Mad. D o R s A N 9 aigrement. 

Tant mieux. 

B 
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tS LA FEMME JALOUSE, 

EuoiMiE, naïvement. 

On malrraice Juftine ^ 
Parce que j'ai prié papa de l*embrafler. 

Mail D o R s A M. 
Ohr que depuis long-cems j*auraisdûlachafler« 

J U s T I N I. 

Epargnez-moi ce mot , qui me rendrait fufpede } 
Sachez vous refpeder comme je vous refpefte : 
Adieu, Madame. 

D o R s A M j retenant Jufiine. 

Non, vpus ne fortirez pas. 
Mad. D o R s A N. 

Si vous craignez ) Monfieui:, de perdre tant d'appas/ 
Ceft â moi de fortir. 

D* A R A N V I t t !• 

Ma foi ! ne vous dcplaife ^ 
Je dirais, à fa place: Allez, j'en fuis bien aife. 

Mad. D o ^R.S A N. 
Vous êtes fon ami ! vous !.. il eft trop réel, 
Monfieur , qu*il n'eût jamais d'ennemi plus cruel. 

d'Aranville. 

Oui, vous avez raifbn: j'en conviens; j'enenrage; — 
Gar, hélas! c'efta moi qu'il doit fon mariage. 
J'étais votre tuteur , — je le vis amoureux : ' 
En l'unifTant i vous j je crus le rendra heureux ; 
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CO M è D I Ç. î^ 

D*un cQixpU fortuné j-e crus idevenir père. 
,Je me fuis.trompé; — mais il efthomme, & j'efpef^ 
Qu'enfin ^ las de fouffrir tant de maux à la foie , 
Il vous fera fentit fon pouvoir & Tes droits* 

Mad, D o R s A N, 

Son pouvoir & fes droits ! — de^otifme effroyable! 
A-.t-il TaiFreux pouvoir , le droit épouvanuble., * 
De nourrir fous mes yeux , au fein de ma maifon , 

Un fcandâle ? *— » 

- * / 

^ ;^ M,. ,P O R SoA N. -~ 

.. Aurècez, — vou^:perdez la caiibfl. 

Mad. Do R s,y4 K. 

Je rie la perdrais pas^ fi vous aviez la vôtre. 

[Montrant Jujlinc.) 
Bref! il faut que d^ici nous fottioQS Tune ou l'autre. 
Choififlfez. * , . ' 

J V s T I N 1. 

Eh , Madame ! après un tel affront , 
Croyez que moo Jçpart nerpaut ctAîtro^ prompt. 
Je fors — avec un cœur plein àq reconnoiflànce ^ 
Et, malgré vos foupçonSj avec mon innocence/ ' 

Mad. D o R s A N. 

Soit; — mais qu'à mon retgur, vptrç afpeâ: odieux 
Ne blefle plus ici ni mon cœur ni mes .yeux. 

{Ellfijgrt^ & revient à Dotfan^ & lui dit tout bas :) 

hi] 
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10 LA FEMME JALOUSE, 

11 eft an noir fecrec qui me refte â connaître. 
Tremblez , -^ je le faurai dans une heure. — Adieu; 

traître! {Elle fort.) 



SCENE X. 

Les pKicÉDBNS, excepté Mad. Dorfan. 

d'Aranvilib. 

X^H bien! de ton devoir on vient de t'avertir. 

Mon courageux ami } — Joftine va fortir , 

Sans doute ? 

Eugénie. 

Non j jamais on n*aura le courage. • • 

Justine. 
Me croyez- vous celui de fupporter l'outrage? 
Et quelqu'un, fous vos yeux, fût-il jamais traité 
Avec plus d'injuftice ic d'inhumanité ? 

M. D O R s A N. 

Juftine j il eft trop vrai que ma femme. • . 

p'Aranville. 

Eft un diable » 
Une tête de fer , un cœur impitoyable. 
Pauvre époux ! LaiiTe-là ton ridicule amour \ 
Brife-moi tout cela; — fois de fer à ton tour. 
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COMÉDIE. II 

Comme an enfant craintif, te laidant battre à terré , 
Tu dis : je veux la paix. — Eh ! morbleu j fais la guerre» 
La paix je t*en réponds , viendra dès aujourd'hui ; 
Un mari y quand il veut , eft le maître chez lui : 

J u s T I N I. 

Adieu y mon bienfaiteur ^ adieu , mon Eugénie, 
Pourvu que de vos cœurs , je ne fois point bannie. «; 

M. DoRSANj&z retenant avec fermeté* 

Pas plus que de chez moi — viens , refte en fureté^ 
Pai pris mon p^rti. 

d'Aranvillb*/ 

Bon ! un peu de fermeté , 
Et fur-tout , mon ami , foutiens-la devant elle. 

( Justine^ Dorfan. 

Non , je dois vous fauver une guerre éternelle. 
Ma vertu ne tient pas à d'injuftes propos : 
Mais c'eft â mon départ que tient votre repos. 
Adieu. 

E tj G i N I B, tout en pleurs* 
Quoi ! ty t*en vas l 

JusTiHB, pleurant auffi. 

114e faut bien , ma chère. 

Eugénie^ vivement» 

£h bien ! attends ; je vais te mener chez ton pere:> 

Biij 
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21 LA F E MIME JALOUSE, 

Ma bonne ; Bc tous les jours je veux allée te voir^a 

Si papa le permet. 

M. D o & s A N. 

Je t'en fais un devoir. 
( Eugénie j & Jujlinc fontnu ) 

S C E rf E XL 
M. D'ARANVILLE, M. DORSAN. 

M*. D o n s A Dl. 

\^0BL'adorable enfant ! Quel charmant cara&ere! 

D^AnANVItLE. 

Va ^ fon mari fera plus heureux que fon père. 

M. D G R s A V. 

Tant mieux ! 

d' A R A N V I L L 1. 

Mais ces fureurs, CQmoientieafoufFres'tu? 

D O R $ A H« 

Ma femme j d fe« travers ^ joint beaucoup de vertu, 

! plutôt je l'adore, 
lus jaloufe encore ! 
p , ic dans la bonne foi 
a'ea prendre qu'à n}Otw > 
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COMÉDIE, »j 

\ d' A R AN V I L L JE. 

L'ômouf , à cet excès > te paraît gai peut-^tie? 

D O R SA N. 

Comment blâmer l'excès delamourquan fait naître! 
Mais elle a du bon fens : le tems & la raifon , 
De fa jaloufe eweur détruiront le poifon ; 
Et fon cœur détrompé par mon exemple même , 
Sentira le befoin d'eftimer ce qu'il aime. 

l>'AlLANVILLE. 

Soit ; maïs dans cette attente , ô trop foible Dorfan , 
Depuis feize ans entiers ^ ta femme eft ton tyran ! 
N'es-tu pas las enfin d'un fi vil efclavage ? 
Toujours feul , enfermé ^ vivre comme un fauvage! 
Avoir pu renoncer à cette autorité , 
Qui ne convient qu'à Tliomme 8c peint fa dignité!'-^ 
Ne crois pasqu'on te plaigne, au moins ; tant defaibleflfe 
Eft un travers honceux dpat on rit j mais qui bleffe. — 
Tu ne fors qu'avec elle : on vous fuit pour la voir j 
Jufque fur ton regard , exercer fon pouvoir. 
D'une femme , en paffknt , que Tœil fur toi s'arrête > 
Sbudatn le £en s'allume S: prédit la tetnpece , 
Qui ne majiquera par.d'éclarer au retour. — 
Mettons ). puisque 'fj fuis ^ ta home en t&uc fon jtmt* 
Sans ceffis fumx nourrit le vautour qui te ronge', 
ToncoEQC droit & loyal le condainneau menfonge ^ 
L'infeafêe ! en t'ocant le répc^s , le bonbeuf , 
T'âce «leoc ^ le gfx^ant y k cachet de l^honneur » 

B iv 
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14 LA FEMME JALOUSE, 

La franchife: — en un mot , ta femme on la dctefte ; 

On te fuit, -^ & je fuis I*ami feul qui te refte. 

M* D o R s A N. 
Si ttt l'es , mon ami j fois donc plus généreux : 
Ne me rappelle pas que je fuis malheureux , 
Sur-tout dans ce moment où dé/a (î troublée , 
Par un coup imprévu » mon ame eft. accablée* 

d'Aranvilli, 
Comment donc ? 

M. D O R s A H. 

Mon ami , je me jette en tes bras i 
Toi fçul peux me tirer d*un terrible embarras, 

d*Akanvilj^b, 
Que veux-tu ? je fuis prêt, 

* D o R. s A M, 

Vois d*abord cette lettre, 

d' A R A M V I L ]^ E ( lu. ) 

AM, Do^sAN» de Tours. 
«c MonHeur , une orpheline à laquelle vous vous 
9> intéreflfez depuis fa naidànce , vient de perdre la 
^ perfonne i qui vous aviez confié fon éducation , Se 
i> qui depuis feize ans lui a tenu lieu de mère. Mon 
1» miniftere en ce pays eft de recueillir les dernières 
}9 dépofiçions de ceux qui vont ceflfer d erre. La mou^ 
19 rante tn*4 montU m éçtU « par lequel vous la |>ries 
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COMÉDIE. ij 

9> de vous renvoyer Clémence j fon élevé , quand 
» elle fe fentira près de fa fin. D'après cela , j'ai 
»> confeillé à la très-intéreflante orpheline , d'aller 
a» trouver fon proteâeur , à Paris. Elle arrivera deux 
n jours après cet avis , fi la préfence ne ibufFre point 
» de retard. Soyez tranquille. L'honnête conduâeuc 
>» auquel je l'ai remife > en aura le plus grand foia 
H pendaqt le voyage. « 

Jndrieux. 

Quelle énigme ! 

D o a s A N. 

Mon cher » tu veux bien me promettre 



Un filence. 



pardonne. 



d' A R A( N V I L L e: 

A cela , je ne réponds jamais. 
D o a s A N. V 



b* A R A N V I l L E. 

Achevé^ 

D o R s A N. 

Eh bien ! tu fauras que j'aimais « 
Avant mon mariage , une adorable fille , 
Qu'à mes vœux refufa mon avare famille : 
Sa tendrefTe en fecret me rendit fon époux. 
Une fille naquit de ce lien fî doux : 
Mais , hélas ! en naiflànt ^ elle perdit fa mère. — 
E|i bien ! ce cher enfant, qu'aux regards de fon père > 
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x6 LA FEMME JALOUSE, 

La raifon, la prudence ont fouftrau <lix*huic uis^ 

Ma Ctéaieace » ma fille , eft celle qoc j'attends. 

d'A ranvillb. 
Eh bien ! 

M. D O R s A N» 

Si je ne puis, fans un péril extrême. 
Sans noas rifquer cous deux» l'aller chercher moi-même. 

p'A RANVILLE. 

Eh bien! 

M. D o a s A N. 

Je dçis treoiblet ^ à plus focte^ raifon , 
Si cette pauvre enfant parait à la maifon. 

»'A RANVILLE. 

Eh bien! 

M. D o as A K* j un peu impatienté. 

Eh bien! veux- tu me rendre le fervice? — 

D ' A a A N y I L L £• 
De tromper ta jaloufe 6c de flatter un vice , 
Que feize ans de douceur ont juftement accru. 
Et Qu'elle n'aurait pas , il tu m'en avais cru. 
Veux-tu ravoir enfin la paix qui t'eft ravie ? 
Crois^moi! voici Tiiiftant le plus beau de ta vie. 
Allons chercher ta fille j -*- ameiK>ns-la chez toi , 
Et dis bien fermement: Çelle.que^ loin de moi» 
J'ai dçpuis fi long-tems , fi lâchemenr bannie ^ 
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C Q M. É D- r E.. «» 

Pour jamais à C>iî père eft eofin rciinie : ! 

Ç'eftmafill?. 

M. D Q a s A N« ^ ' 

Ah ! grande Dieux ! cotftftient d'un tel ^ckt^' 
Veax-tu qu'ici la paix foie Thaureux réfult»ac ? 
Ta pupille jamais n'eût été mon époufe , 
Si , pour me conformer à fon humeur jaloufe , 
Je n'avais pas fait vœu de lui cacher toujours , 
Et rhiftoire Se lé fruit de mes premiers amours. 

p'A R A N V I L L E. 

Ain£» pour fes beaux yeux, elle eut xouta peot*^^ 
Que ton cœur s'enflammât avant de la.e;anaaîae.} v 

M. D 9 & s A i^ 

C'eft trop; mail il fallait ^ pour v^ncce fa eigueUi?^ "'"- 
Qu'elle crût, la premiers j, avoir tjCMché mon cœur*. 
L anipur & la raifon m'ordonnaient le filence ; 
£c û j'ai pu feize an6 me faire violence ^ 
Dans l'efpoir du repos doAi j^ cherche i jouir ,, 
Irai- je, en un clin d'œil , le faire éyanouir ? 
D'ailleurs , fongeons-y bien.— De cette infortunée^ 
Quelle eût été chei moi Taffreulè deftinée ? ; )\ 
Que fetait-elle encor ? Nous ferions chaque jour ^ ^,*],'' 
De reproches , d'affronts , accablés tour à tour. * " ^ 
C'eà ce qu'avait jpré vu fa malheuteufe mère. 
« O Dorfan! me dit*elle , àïbn heure dernière , 
>y Jure que fi jfimiiitf tli ferltieè d^'àutree nœuds , 
i> Ta CoffliVii»: igimerftk.g^ge de nos feux. 
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1» LA FEMME JALOUSE, 

» Une marâtre , héUs! en ferair fa viâime. >• 

Je l'ai fait ce ferment ; puis- je y manquer fans crime, 

A moins qu*un de ces coups que Ton ne peut prévoir, 

Que ]a néceffité ne m'en faiTe un devoir ? 

Eh ! d'ailleurs qu'elle vienne ! à l'inftant on Texile , 

La pauvre enfant. 

b'Arantillb. 
C'eft clair. 
M. D o K s A N. 

Je lui donne un afyle 
Chez GerVais. — Que n'eft-elle en un lieu plus obfcur ! 
Le plaifîr de la voir n'en ferait que plus sûr. 

d'Aramville. 
Après, qu'en feras-tu ? 

M. D o R s A N. 

Je mettrai tout mon ;cele 
A lui trouver bientôt un époux digne d'elle. 
Ce parti , dans le fait , n'eft-il pas plus prudent ? 

d'Aranvillb. 
Oui ; d'après la prbmedè , & fur-tout lafcendanc 
De ta femme, il faut bien lui dérober ta fille« 
Tu rappelles? 

M. D O R s A N, 

Clémence. 

9 ' A a A N y I L & B. 

Et ta la crois gencitte î 
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C O M É D l p. »9 

M* D O R s A N. 

Belle ! fi de fa mère elle a le moindre trait. 
De cette aiitiablé meta ici j'ai le portrait , 
I^ris une boîte d or. 

( // Viz à/onjicrécairé; il trouve le douhlefond ouvert^ 
& point de boite.) 

O ciel ! mon fecrétaire ! — 
La boîte a difparu } --^ c'était U le myftere. 

D'A K A N V I L t B. 

Eh bien! la boîte? 

M, D o R s A M. 

. . .Eh bien ! ;e ne la trouve pas. 
Je l'aurai mife ailleurs j mais il faut de ce pas 
Voler i mon fecours : tu fens que le tems prefle ; 
Clémence va d'abord demander mon adrelfe : 
Prends mon nom , s'il le faut} çonduis-lachezGervais ; 
Moi 9 je t'attends ici. 

d'âranville, hauffatu les épaules. 
Pauvre mari! — J'y vais. 

(Il fort.) 
^ M. DoKSAv^feuL 

Elle a, dans mon abfence, ouvert^ mon fecrétaire. 
Je fuis heureufement le feul dépodcaire 
Du fecret de la boîte j & le portrait fatal , 
Depuis long-tems , hélas J n'a plus d'original. — 
D'Aranville a raifon : fi je veux mettre un terme ' 
A de trop loiigs tourmens, il faut être plus ferme. 
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,o LA FÏMMt JALOUSE, 

Changeons de Mte» enfin; lai/Tons-U cette paix 
Que je cherchai toujours; & que je n'eus jamais. 
Un peu moins de faiUeflè Sq mon bonheur commence ; 
Mais penfons , avant tout , à ma pauvre Clémence. 
,Si dans fon trtfte exil, je n'ai pu , fans danger , 
L'aller voir un inftant^ mèûie comme étranger , 
Xkthons à l'œil jaloiïx cette fille fi çhere. — 
Epoux infortuné., ifois du moins heureux père! — 
D* Aranville ou Blaifot vont bientôt «n'avertir j 
Il faut y au moindre figne, être prêt a partir. 

Fin du premier Aclc. 
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COMÉDIE. 31 

ACTE IL 

Même Décoration. 

SCENEPREMIERE. 
EUGÉNIE, FERVAL. 

£ U G £ N X x« 

JlLT Gervais^ par malheur , n'eft pas à la maifon* 
J'aurais voulu le voir , lut dire la raifbn 
Qui fait forcir fa fille. , < 

F B R y A £» 

11 va l'apprendre d'elle. 

E O 6 i N I !• 

Il aura, ce digne homme, une peine |n0rrelle> 
Ecc'eft ma faute encor; mais. Dieu! pèifC-on penfer 
Qu'à ce point, pour un rien , maman va s'offenfcr? 
Gela m'a fait venir une bien trifte idée. 
F 1 R V A L. 

Puis-je la (avoir ? 

£ V -c i K t c 
Ooi } ]e me crois décidée 



Digitized by VjOOQIC 



3z LA FEMME JALOUSE^ 
A rcfter Slle. 

^ F E R V A £• 

• O ciel! 

£ V G i H I s« 

Ecoutez » mon amî 5 
Ma mère a des cranfpotts donc mon c(cur a frémi: 
î> où viennent-ils ? Voyons ? 

F £ R T A L. 

Hélas ! de ce qu'elle aime» 
De ce qu* elle eft jaloufe. 

£ u G i N I t. 

Et fi j'étais de même? 
Je trouve de papa le fort bien douloureux : 
Comme elle , fi j'allais vous rendre malheureux i 

F E R V À L. 

Jamais. 

£ V G é N I £• 

Songez-y bien j — enfin je fuis fa fille : 
Qui fait ! la jaloufie eft un mal de famille , 
Peut-être, & ce mal-U doit vous épouvanter j 
Car je vous aime afTez pour vous bien tourmenter, 

F £ R V A L. 

Ah! que vous auriez tort! 

Eugénie. 

Sans doute > — & de ma mère i 

Papa 
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COMÉDIE. 3} 

Papa aiMte-t-il réternelle colère? ^ 

Depuis trois mois qu'ici me voilà de retour , 

Je n'ai rien vu chez lui , que tendrefle i qu'amour ; 

Et pourtant — 

F E R y* A t. 

Votre mère eft auflî.malheureufe. 

Eugénie. 

Raifon de plus : — c'eft donc chofe très-dangereufe 
Que de fe marier quand on eft né jaloux j 
Puifqu'on fait tant fouf&ir foi-même & fon époux? 
Faifons mieux , & prenons le parti le plus fage : 
Aimons-nous toujours bien j mais^— 

F B R y A L. 

Sans le mariage^ 
Sans toutes les douceurs qui fuivent ce lien ; 
Croyez-vous qu'à nos cœurs il ne manquerait rien , 
Belle Eugénie ? 

E U G £ K I E. 

Eh! quoi? 
' F E R V A t. 

Peut-être il eft 'encore 
Un bonheur précieux. — 

Eugénie^ avec un feu naïf. 

Un bonheur que j'ignore. 
Et que vous connaiifez: — ah 5 c'eft bien mal à vous. 
Mon ami. 

C 
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^4 LA FEMME TALOUSE, 
F E R V A i , avec une chaleur graduée. 

Noos l'aurions, fi fétaîs votre époux. 
Cette fclîcîté dont rcfpoîr feul m'enflamme , . 
Eftde n'avoir tous deux, & qu'un cœur & qu'une am^ 
De mêler nos plaifirs, ainfi qi;e nos ennuis ,, 
P'ètre dans tous les cas nos uniques appuis , 
De confondre fi bien mon être avec le vôtre , 
Qac nous ne puifiions plus féparer l'un de l'autre* 
( Ici M. Dorfan paraît. ) 

EucéNii, très 'émue. 

Ah, Dieux! 'mais c*eft charmant! oh ! comme mon 

cœur bat. 
Où ce boi^eur eft-il i 

F £ R V A L. 

Bien loin du célibat. 
Et bien près de l'hymen, ncmid folemnel & tendre j 
Qui ferait plus d'heureux , fi l'on voulait s'entendre* 

Eugénie. 

Dans ce nœufl folemnel , fi doux , fi plein d'appas , 
Il eft dojic très-commun qu'on ne s'entende pasj 
Car i«i , par exemple. 

F E R V A L , embarrajfé. 
( A part. ) Ici , belle Eugénie ! 

Que dire? 

E U G É N I «• 

Eh bien ! ici. 
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C;0 M É P I E. j|' 

F 1 a V A t. 

La paix en eft bannie 
Depuis peu ; —r-maw enfin j<:c n*eft pas pour toujours. 

. • . ' . 1 

SCENE II. 

Lï^i pRÉcÉDBNs, M. DGRSAN. 

t 

M. DoRSAN,^ FcrvaL 

Vous ave» rài(bn. , \" 

F E R V A L • 

Ah ! venez à. mon fecours , .' 
Monteur ; me voilà prèc à perdre ce que j^aime. 

M O p R.SA ;n* 
Ed qui vous le fait per4<3e? , 

F E R V A L. ' 

Eugénie, eHe-même- 

M. D O R s A N. 

Pourquoi? 

£ u G â N I £• 

Ceft que j*ai peur d'avoir un cœur jaloux^ 
Et de le rendre un jour malheureux comme vous. 

M.* D o R s A N. 

{A paru) [Hm.) ' 

O danger de l'exemple ! — Eh 1 qui t'a dit , ma chère; 

Que j*étai« malheureux? 

Cij 
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5( LA FEMME JALOUSE; 

Eugénie. 

Mais , j'ai des yeux, j'efpere; 
Et depuis mon retour je l'ai vu fi fouvent , 
Que j'en ai regretté l'ennui de mon couvent, 
' Encore ce matin , Juftine. — 

M. D G R s A,N. 

Eft-ce à ton âge 
Qu'on doit fe fuppofer un jugement bien fage ? 
Tu crois depuis trois mois mon fort très-rigoureux ; 
M\is n je fus feize ans par&itement heureux , 
Si ]*ai dû ce bonheur i ton aimable mère. 
Si ^*e lui dois celui d'ctre ton tendre père , 
J'en appelle â ton cœur,' à ta jeune raifon : 
Puis-je j de bonne fei , mettre en compâraifon , 
Seize ans d'un calnie pur avec un jour d'orage? 
Peut-être en ce moment j'ai befoin de courage, 
Conti;e une erreur qui nuit à fa tranquillité j 
Mais malgré fes foupçons fur ma fidélité , 
C'eft elle, ôc non pas moi, qu'il faut plaindre, ma chère; 
Ainfi , reçois Ferval de la main de ton père. 
Ne vas pas éloigner le bonheur de tous deux , 
Par la vaine frayeur d'un avenir <Jouteux. 
Si tu vois quelque mal , que ta raifon l'évite : 
Un exemple fâcheux ne veut pas qu'on Timite j 
Mais quelque foit un jour, le fort de tes liens , 
S unir â ce qu'on aime eft le premier des biens. 
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G O M É D I £• n 

F ^ R V A L , avec U plus grknd feu > cmbrajfant 

Le meilleur des époux eft Te meîÏÏetir des perés : 
' [A Eugéme.) • ^ V \\. . ' "'' 

L'hymen ne me promet ^tié^dfel5^deftins profpferer^ 
Je ne puis qu'être^heuieux fous votre aimaHe loi.-^ 
Cependant à votre aife \— accumulez fur moi 
Tous les maux que peut faire une femme jaloufej 
Faites-moi bien fouffrir, — .maisfoyez mon cpouftïi 

Vous le voulez tous deux ? Moi-même, fans mentij: , 
Quelque chofe , tout bas, me dit de conlentir. 
Allons doncj-^'é^outez- — Si la pauvre Eugénie, 
De devenir jaloufe a jamaiît !a manie , 
Et vous rend odteux ce nontï fî beau d*époux, 
C'eft votre faute au mpins , n en accuCez que, vous. (î 

JF E R vii ,' avec laplks- grande tenirejfé.' ''' ; 

Jamais notre union ne fera dangereiife : 
Pourrai-jé ■feulement Vous rendre afffez hetireufe. 
Et méritet tia ctjsnt fi fenfible & fi pur ? 
J'en doute.^^ V \\ r - . .i> > 

'M. D o R s A N. : - 3 

Avec le vôtre , on dok'en être sûr > 
Plus que Je ne le/uis ,; de l'aye^t d« f?^ ^^^^' 
F E R VA i;, Avcc:egi:çU 

Comment donc i 

11) 
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jS LA FEMME JALOUSE, 

Maniatia, vous favez fa chimère , 
Et j^ aains bien^— m^tis, chut ! — 

{Madame Dorfan arrive , occupée di la boîte qu'elle 
tienu M. Dotfari fe Retire avec les jeunes gens au fond 
du Théâtre^ & fc rapproche peu à peu de fa femme ^ 
après, avoir fait Jigne à. Eugénie & à perval de nefe 
montrer quà propos. ) 

■ m il i | i I \ I M i M ."^ ■ i.i.' . j ■ ■ ■ < 
SCENE II I. 

' Lis pRÉcâDENs i/Vcizrr^. Mad; ppRSAN. 
Mari D-o Ji-s A-vu- : •• 

.-: ' - ;^- ^' ;. ;••.--, 

Vj b ci cachfeuh portrait, . 
Difent cdus lés Marchands; âul Mikh le fecret./ ^ 
J ai voulu tout bfifer , dans mon impawencc j — 
Mais le portrait.— . ^ 

^;.. A^' Dqblsan, de fang^froii^ 

. : :MMdnî0> ilf.ii;<H%r.pas fiiafcwtfi«. 
Mad. D o a s A N , Jurprife^^^v :. ."i 
OCiel! '^ - ^ '^ ' ^^ ••' 

-!.: ^"-M- '^ & o ik t Â NV A 

iÊc Je puis ifeûl'vbttj b'cotnmùiiîîqfuth" ' ^ 
>WUd, Dcor % t A Hi 
Qui ? vous ! ". -:* -' . ' 



Digitized by VjOOQIC 



C O M É D I e. if 

M. D o K s A N9 àpart. 

Elle n'eft plus » je n'ai rien a rifquer. 
(Haut.) 
D'abord il eft très-sûr, je ne dois pas m'en taire. 
Que vous avez eu tort d'ouvrir mon fecrétairej 
Un Valet, d'un larcin, pouvait être accufé. 

Mad. D o R s A N. 

L'on eût été par moi bientôt défabufé. 

D'ailleurs , (î vous craignez qu'ici l'on ne découvre 

Des feerecs importans , empêchez qu'on ne l'ouvre, 

M. D O R s A M. 

Mais j'ai dû, ce me femble, avec quelque raiibn. 
Me croire en sûreté dans ma propre maifqn. 
S'il faut qu'à chaque inftant de tout je me défie j 
J'aime mieux mourir. 

Mad* D Q R s A K» 

Bien. Cette philofophie. 
Malgré votre fang-froid , malgré tous Tes appas , 
Je vous en avertis , ne me féduira pas. 

M. D G R s A N. ' ' 

Tant pis. 

M^d. D O ^. s A 29. 

Mais revenons^ — fait9s-moî çof^^.^ç? 
Du fecrjii;. 

M. D R s* A N. 

Ppancz. 

, * CiT 
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40 LA FEMME JALOUSE, 
Mad. D o R s A N , avec un fourïre amer. 

Ah! les loix de la prudence 
Permettent- elles bien ce que vous demandez? 

M. b o R s A N va pour fortir. 
Je ne demande rien. 

Mad. D o R s A N , C arrêtant. 
Le fecret ! 

M. D o R s A N. 

Attendez y 
L'ordre de la prudence. — 

Mad. D p R s A N , avec véhémence. 

(àpoit.) • 
Ecoutez; ' — Quel langage! ^ 
Jamais jufqu'à ce jour il n'e(jt tant de courage. 

{Haut.) • 

Venez, — voilà la boîte j & voyez à préfent 
Qui de nous deux , Monfieur , eft le plus complaifant. 
M, D o R s A N 3 avec une ironie douce. 

Votre bonté toujours a furpafle la mienne ; 
Mais pour ouvrir la boîte ilfaut que je la tienne. 

Mad. D o R s A N. 
Je n'aurai pas, je crois, lieu de m'en repentir: 
Ma confiance. — - 

M, Do KSASj du même ton. 

F.h ! mais, — vous devez bien fentit» 
Que je pourrais garder ce qu'on a pu me prendre. 



Digitized by VjOO^-IC 



COMÉDIE. 4î 

Mad. D o R s A H. 
Comment! votre projet, Monfieur! 
M. D G R s A N j d^un ton très4ronîquemcnt mielleux. 

Daignez m'eutendre. 
Songez que du feçret , unique polTelTeur , 
Je ne l'accorderai qu a beaucoup de douceur. 
Je demande, avant tout , une gracé moi-même. 
(llfaitjîgne aàx jeunes gens de s^ avancer. ) . 
Confentez à l*hymèn de deux enfansque j'aime. 
Et la boîte , à vos yeux , dans l'inftant va s'ouvrir. 

Mad. Dors a n. -, ^^ 

Picge adroit! — Son cœur faux aime à fe décpuvrîr 
En tout.— Va , pour jamais cache-thoi (Te myftere. 
Je ne veux plus rien voir. 

F B R V A L. 

^ Eh ! Madanae ! 

. , O ma m^reî 
Mad. D o R s A N, avec fureur. 
Lai(Fez-moi j — votre hymen ne fera poinj le prix 
D'un complot auffi lâche, & d'un aveu furpris/''^^^^ 

M. D o-R^s A N^, fiegmattquement. 
Voilà la boîte j — adieuî— ^ je ne veux rien furprendre. 

Mad. , D o R. $ A N. 
Sans me rien indiquer vous ofez me la rendre!; !.jO^ 
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4* LA FEMME JALOUS.E, 

M. D o .R s A N,. toujours de fang froid. 

Confultez les Marchands. 

{Il va pour fortir.) 

Mad. D Q R s A N , avec un cri. 

Oùva-t-il? ' 

M. D o n s A N , toujours férieux. 

Au jardin. 

(// emmené Ferval^ & veut emmefier Eugénie j que /a 
. . mère retient, ) 

se É N Ë ï V. 

Mad. D O R S A K , E U t5 É N I E. 

Mad. D o R s A N. 

RESTE2,MademoifeUe.— Ahl qùehon! quel dédain! 
Quel Begme défolant ! — je fuis hors de moi-même. 

E U G i N I E. . j 

Mais il n^ îi^t; ^^ vous qw-^ :i ; ^ . . ;^ 

' Mad. D on 5;:A N, 

PaÙÈi^Fertal vous almo? 

E u G 'i K I 1» 
Oui» mâiyuii*! . 
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C O M É l5 I E. 45 

Mad.t D o a s. A N. 
Vo^ l'aimez? 

■ ! . • £ U G i M: I .!• 

J'en fuis folle* 
Màd. ' i5'6"r s à n ,^ elle-même, 

A quinze ans. 
Se préparer déjà' des chagrins fi, cuifans. "* 
^ J'Haut. ) ' 

Et vous répoùferîéz ? 

È rr ù i u î t. 

' J'en âùKiîs grande enirîe. 

Il jure qu'il fera le bonheur de ma vie ; 
TEt' cet hymétï rendrait moti^papa bien content. ^ - 

Mad. D o R s A N , ^àj^rç. \ 

Ahi îce. coupable -peie , il m'eja jurait autant. 

(Haut.) ' ' "^ . ' ' ■ ■ 

Ma fille , écoutex-moî. — Ydtis^gnorez , fans doute. 
Dans ce ^î%lîèi!hôe qu'il iPaùt^qaîqii ledouce. ;,.(; 

.T< j % yi Q fr (N ilJl^ 
Hélas J j^Mt^fkk ^i^h; qq'aimei- de jtout mon^ ccçiugi/ 
Mad. D o R $;;jÀjN. * ;..'.'> 

Eh bien 1 ^pfjtr^ Fef y^l ar43ciez-^vp^d^ rigueur. 
L'amour daps yçtre fein efli un ferpent qui couve : 
Craignez â votre tour les tourmens qu'on éprouve , 
Quand ce conrr <^i^s'étaft fi ^tenJlrement donné , 
Par un peç&iç ipoux, fc voit^andpwé^ 
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44 LA FEMME JALOUSÉ, 
Eugénie. 

Oui ; c'eft bien malheureux , & Ton éfk bien à plaindre. 
Quand c'eft vrai j — * mais je crois que je n*ai riea k 

craindre ; 
Pour moi Ferval doit être, — ( il me Ta bien promis ) 
Le plus Bdele amant , le meilleur des amis , 
Et des maris fur-tout; — en un mot, il efpere, 
Jufqu'au dernier foupir refièmbler à mon pere:~ 
Mon père que Je vois fi complaifant ^ fi doux. — . 

Mad. D G R s A K , avec indignation. 

Si faux , petite fille y — il»fe refTemblent tous» 
{J part.) : , • »f 

Je m'igare. — Un moment j — ilm.e vient une idée.-y 
(Haut.) , 

Approchez , Eugénie. — Etes- vous décidée 

A ce nœud qui pour vous peut être moins fatal?'" ^'^ 

., E u ,6 É N i. ç, ; . Sr 

Oui^ pourvu que, ce.fdit avec J^i^fieur FervaU [ 

Mad# '^O 6 R s^ A N. 
Vôùï ne vous plàifid^ëir^lus'd'êtte toàttariçe^ ' ' 
Cela dépend ^e luû ;; n • .1 .M 

•' ' ' * E ô G 4'N vt i avec utie joie '• ftahe. • • î 
'Me vpilàitîarî^y * ;'' / 



Il eft dans le jalrdih j -^^ ;e v^ux l'ehtretebir.; 
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COMÉDIE. 45 

4. Eugénie. 

Bon ! J'y cours j — dans l'inftant nous allons revenir. 

{Elle fort.) 

SCENE V. 

• Mad. D O R S A N, feule. 

1 L faiu))ien , malgré moi , pour dcmafquer un vîce^ 
Que voile raiit d'adrefTe, employer l'artifice} 
Et iô coupable objet de mes juftes foupçons. 
Me contraint à la fin àt fuivre fes leçons. — 
Mais depuis quand joint-il l'ironie à loijtrage?^ 
De mon tuteur ici je reconnais l'ouvrage. 
Mon mari cède enfin à fes confeils affreux. 
De l'amour de Ferval il faut m armer contre eux: 
A fon âge le cœur aime avec violence } 
Il pourra me fervir. — Je lapperçois. Silence. 
Eugénie, à Ftrval j en l'amenant. 

Oui ; bientôt, mon ami , vous ferçz mon époux , 
Car mat chère maman dit qu'il ne tient qu'à' vous. 

Mad. D o R s A N. 
Retirez- vous ^ ma fille. 

( Eugénie rentre au jardin ^& en ferme la porte , jufqu'à 
ce que fa mere^ qui la fuit des y eux y fefoit retournée ; 
enfuïte elle revient doucement ^ & fe cache derrière un 
' rideau pour entendre. ) ^ 
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LA FEMME JALOUSE,. 

SCENE VI. 

Mad. DORSAN, FERVAL, EUGÉNIE, cachée. 

Mad. D o R 5 A M. 

./tlH! çà, Monfieur, j'efpere 
Que vous n*en voudrez pas â la fenfîble mère , 
Qui connaifTant les maux attachés â l'hymen , 
Veut en fauver fa fille. -t— Un fcvere examen 
De répoux qu'aujourd'hui l'on propofe pour elle , 
Eft bien permis, fans doute, à l'amour maternelle ^ 
Et veut beaucoup de tems. 

F £ R V A I. 

Vous me faites frémir. 
Combien loin du bonheur ai-je encore à gémir ? 
Madame , ayez pitié des tourmens que j'endure \ 
Autant que fon objet croyez ma flamme pure : 
De cet objet charmant confiez-moi le fort. 
Moi! faire fon malheur! — Je crois fentir la mort. 
D'y penfer feulement. — O ma chère Eugénie ! 
De ton ame à jamais cette crainte eft bannie ! 
Le vice n'eft pas fait pour profaner un cœur 
Qu'habiteront toujours ton image & l'honneur. 

Mad. D o R s A N. 
Je crois à votre amour; mais il m'jsn faut la preuve. 
Vous craignez , je le vois , une trop longue épreuve. 
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COMÉDIE. 47 

Il ne ticndrî^ qu'à yous^ Monfieur, de l'abréger; 
Voici donc d quel prix je puis vous protéger^ 

( VnJiUnce. ) 
J•ai^ie M. Dorfan quelque droit de me plaindre j 
Un époux tel que lui pour ma fille eft à craindre. 

J? B R r A t , avec feu. 

Un époux tel que lui 4 <juVr-il de dangereux ? 
Si je lui retTemblais j fe ferais trop heuceux» 

Mad. D o K s A K. 

A ce cruel époux , auteur de mon fupplice , 

Vous voulez reflembler ? — Vous êtes fon complice. — 

Vous n'aurez point ma fille. 

F B R V A I , au ^éfefpoir. 

O ciel ! que dites- vous ? 

Mad. D o R s A N. 

« 

Qu'avez-vous dk vous-wïême? 

F £ R y A L. 

Imiter votre époux , 
Dans tout le bien qu'il fait, eft-ce un vœu condamnable ? 
Par-tout où je le vois j vertueux , refpèdable , 
Monfieur Dorfan reffembleaux hommes lesme^Ueurs; 
Mais je ne fais pas bien ce qu'il peut être ailleurs. 

Mad. D o R s-A N. 
Vous avez de Tefprit* 
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4» LA FEMME JALOUSEE, 
F B R V A L , avec fenJitUué. 

Hclas ! je n ai qu'une ame , 
Que l'efpoir foutiencjrait , qu un pur amour enflamme. 
Je la mets en vos mains : — ordonnez de mon fort j 
Je demande à vos pieds, Eugénie ou la mort. 

Mad. D o R s A N. 
Levez-vous. — En deux mots ; — il n eft pas impoflible^ 
Qu'époufe foupçonneufe , amante trop fenfible ^ 
Je fuppofe à Dorfan bien des torts qu'il iî*a pas ; 
Mais ce doute eft affreux : — tirez-nous d'embarras. 
Vous êtes fon ami ? 

F E R V À L. 

,^. Du moins j'ofe le croire; 

J*cn ai fait jufqu ici mon bonheur & ma gloire. 

Mad. D o R s A N. 

£h bien ! vous pouvez donc , en cette qualité , 
Vous permettre avec lui plus d'afliduité y 
Suivre par-tout fes pas avec un tendre zèle , 
£c m'en rendre fur- tout un compte très-fidele. 

F E R V A L. 

Ciel ! fous le nom d'ami devenir délateur ! 

Un tel emploi , Madame^ eft aSez peu flatteur j 

11 faut en convenir. 

Mad. D o R s A N. 

Aimez- vous Eugénie? 

Fervau 
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COMÉDIE 49 

t^ E R V A I,< • ; 

Oui , je Tâdore :— mais je hais l'ignominie j 
£c dans un tel accord fi j'étais de moitié , 
Je ferais trop rougir l'amour & l'amitié. 

Mad. D G K s A N. 

Ainfi , de mon mari la conduite eft fufpede , 
Puifque vous craignez tant, Monfieur? 

F 1 R V A JL. 

JelatefpeAeî 
Je ne l'obferve point. 

Mad. D o R s A N , les dents ferrées. 

Vous avez très-grand tort , • 
Et vous n^épouferez ma fille qu a ma mort. 

Ê tj G E N I E 5 furvenant. 

Et pourquoi faut-il donc , Monfieur , que maman 

iiieure . . 

Pour que vous m'époufiez? Confentei: tout a l'heure : 
Suivre par tout mon père , eft-ce un pénible emploi ? 
Si Celk fe pouvoir, je le fuivraîi bien, moij 
Et comme il ne fait rien dont il puiflTe avoir honte, 
Sans fcrupule , à maman ^ de tout je rendrais compte. 

Mad. D o R s A N. 
Vous nous écoutiez donc ? 

£ V G é N I £• 

Oui} j*ai tout entendu. 
D 
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50 LA FEMME JALOUSE, 

Mad. t) o R $ A N. 
Je croyais cependant vous l'avoir défendu, 

Eugénie. 
Oh! je n*écoute pas les affaires des autres; 

( Regardant FervaL ) 
Mais j'écoute fouvent quand il s'agît des nôtres , 
Et c'eft bien naturel. — Avouez-le, maman? 

Mad. D OR SAN, à part. 
La petite indifcrete a brouillé tout mon plan. 

SCENE V IL y 

LésPrécédens, GERVAIS, JUSTINE, 
enfuitc M. D OR SAN. 

Gervais, à fa fille. 

Voici Madame; — allons, — venez. Ma- 

demoifelle; — 
Je veux de tout ceci m'expliquer devant elle. 
Madame eft trop humaine , elle a trop de raiibn. 
Pour chaflTer fans fujet quelqu'un de fa maifon. 

Mad. D o R s A N , à Jujline. 
Par quel hafard ici vous vois- je reparaître ? 

Justine. 
Mon père me ramené. 

G E. R V A I s. 

Oui , vous voudrez peut-être 
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Excufer un vieillard, un père au -déferpoir. 
Qui craint que (on enfant n'ait trahi fon devoir ? 

Mad. D o R s A N. \ 

Connaîffez-vous fa faute ? 

G E R V A I s. 

Hélas! nonj je l'ignore. 
J'interroge, onfe tait ; mais c'efl: vous que j'implore. 
Inftruifez-moi, de grâce, & calmez mou effroi. 

Mad. D o R 8 A N. 

Votre maître , qui vient, le pourra mieux que moi. 
11 en fait davantage. 

^ [Elle vapourfortir.) 

M. DoRSAN, ^/2 entrant , à part. \ 

Ah! ah! que fait ma femme 
Avec ce bon Gervais & Juftine? 

Justine, fe rqettant au-devant de Mad. Dorfan. 

. Madame , 
LTïtumanîté, l'honneur , tout doit vous inviter 
A déclarer mon crim^ , avant de nous quitter. 

Mad. D o R s A N. 
Peut-on porter plus loin Taudace & rnnpudence! 
De ton père inquiet , par pitié, par prudence. 
Je voulais ménager la fenfibilité. 
Tu le veux ? — Je dirai Taffreufe^ vérité. 
Gervais! c'eft ce matin, fous mes yeux, ici même, 

Dij 
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ji LA FEMME JALOUSE, 

Qu*avec tous les tranfports d'une tendrefle extrême^ 
Ta fille , à mon époux , accordait un baifer. 

G £ K V A I s. 

Elle! 

Eugénie* 

Eh ! non pas j — un mot va vous défabufer ; — 
C*eft moi. — 

M. DoRSAN, à Eugénie avec douuur. 
Paix! 

Gervais, à fa fille. 

Répondez ? — 
Justine, ayec dignité. 

L'innocent qu'on foupçonne^ 
Souffre en paix qu'on i'accufe , & n'accufe perfonne* 

G E R V A I s. 

( A Dorfan. ) 
C'eft fa feu^e réponfe. — Ah! Mqpfieur! par pitié ^ 
Si vous me confervez un refte d'amitié, 
Otez-moi, d'un feul mot, le fardeau qui m'accable. 
Dites-moi feulement , — elle n'eft pas coupable , — 
J^ fuis content. 

4 

M. U G R s A N. 

Gervais , — s'il exifte un cœur pur, 
C'eft celui de ta fille. 

Gervais^ avec une joie excejjive% 
A préfent j'en fuis fur. 
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M. DoRSAN, continuant. 

Ce prétendu baifer reçu par l'innocence. 
Fut donné , mon ami , par la reconnoiflancc 
Que je dois à Juftine , àfes foins complaifans. 
J'ai crux:ontre mon cœur prefler mes deux enfans. 
C'eft tout. — Madame arrive , — on devine le refte. 
G E R V A I s. 

Je comprends; — " en effet, Juftine eft fi modefte ! 
En y réfléchiflànt, je ne concevais point 
Qu'elle eût pu près de vous s'oublier â ce point; 
Madame , en fe trompant , a pourtant été prête 
A perdre pour jamais une jeunefle honnête , 
Qui chérit la vertu, qui n'a pas d autre bien. 
Pour qui ^ fans celui-là , les autres ne font rien. 
Sur toi , ma chère enfant , me voilà plus tranquille* 
Viens , recdurnons en paix dans notre obfcur afyle j 
Et vous , Madame , vous , penfez avant d'agir , 
£t n'expofez pèrfonne au chagrin de rougir. 

. , Mad. DoasAHj àfonmaru 

Voilà pourtant à quoi vos procédés m'expQfent^ 
Les afFrons inouïs , les tourmens qu'ils me caufenc. 
Pour cette fois , f'efpere , ont aflez de témoins j 
Des valets împudens peuvent, grâce à vos foins^ 
M'injurier en face , & de leur infolence 
Vous me vengex, Monfieur, par un profond filencc» 

M. D O R s A N. 

» Je vais parler , — ceci devient trop férieux. r— 

Diij 
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54 LA FEMME JALOUSE^ 
Autour de vous, Madame, ofcz lever les yeux; 
Contemplez votre ouvrage, & comptez les viiftimes 
Que vous vous immolez faiis indiquer leurs crimes. 
Les miens , je les connais > je fuis votre mari, 
Surpieét & malheureux pour être trop chéri : 
Aufii je fouffre en paix ^ — mais quels droits font les 

vôtres , 
Pour blefTer , outrager, perfécuter les autres ? 
Voyez ce bon vieillard , dans fa fille offenfé , 
D'un fervice bien long, fi mal récompenfé. 
Voyez fa fille , objet de votre violence , 
Garder fur vos fureurs un gpnéreux fiience. 
Voyez notre Eugénie j à qui votre rigueur 
Enlevé un double bien néceflairé à fon cœur,^ 
L'amant qu'elle préfère, & Juftîne qu'elle aimej 
Et puifqu'il faut finir par me citer moi-mênie. 
Moi , votre unique ami , votre fidèle époux , 
Inceiïàmment en butte à vos tranfporrs jaloux, 
Laiflez-vous donc toucher par ce trifte fpedtacle : 
Au bonheur de vos jours ceffèz de mettre obftacle. 
Rappeliez-moi ces tems fi précieux, fi doux. 
Où ma femme, en l'aimant , eftimaitfon époux. 
Viens aux pieds de ta mère y ô ' ma pauvre Eugénie ! 
Ta prière innocente , à ma tendrefTe unie. 
Fléchira , changera ce cœur ne généreux. 
Qui n'cft fait que pour voir& faire des heureux, 

E u G É N 1 5 , i genoux , 4iux pUds de fa mcrc. 
Maman î 
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Mad. D o R s A N. 

Viens dans mes bras^ —-je fens couler mes larmes, 
{àDorfan.) 

Viens auffi , mon ami , viens , je re rends les armes. 
Je cède à ta bonté , je cède à ra raifon , 
Et mon cœur attendri leur çloit fa gucrifon. 
( à Gervais, ) {à Jujline, ) . 

Oublions tout, Gervais; — toi, refte ici ma cliere^ 

Justine, avecfenJibUité. 

Non, Madame, il eft tems que jefonge à mon père. 
Qu'il reç6ive de moi les foins & les fecours 
Que fa fille aurait dû lui prodiguer toujours j 
Et je paîrai bien mieux ce tribut légitime ^ 
Puifqu*en quittant ces lieux j'emporte votre eftime. 

Eugénie. 

Quoi ! tu t'en vas encor ? 

{Sccnc muette entre Eugénie^ Gervais & Juftine} ces 
derniers fort ent, ) 

, Mad« P o R 5 A N. 

Je ne puis la blâmer.— 
Ah! le premier des biens eft defe faire aim^r : * 
J'en conviens , je le (ens; de ma ttifte conduite 
La haine, l'abandon, devaient être la fuite} — 
Et toi , dont le bonheur était empoifonné 
Par mes tranfports jaloux j — tu m'as tout pardonné. 
Trop long- tems à ton cœur le mien a fait injure j 

Div 
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$6 LA FEMME JALOUSE, 

Tu ne te plaindras plus d une erreur que j'abjure* 

( Elle lui donne la botte i*or. ) 
Tiens ,-^ reprends cette boîte & fon fatal fecret } 
Il a fait mon tofurment, je 1 avoUe à regret : 
Mais i tous mes foupçons pour jamais je renonce. 

M. D o R s A N. 

Je vais te l'indiquer j-r-ç'eft ma jujle réponfe. 

( A part. ) ' 

Je dois ce facrifice à fa tranquillité. 
{Il ouvre le double fond d^ la boîte^ aumoyend'un rejfort.) 

Mad. D o n s A N , voyant un portrait., 
Ciçl ! un portrait de femme ! 

M- D R s A N. 

Çh bien ! en vérité. 
De tes tranfports jaloux te voilà revenue , 
Jç m'en apperçois, 

Mad. D o R s A M j avec émotion. 

Mais une femme inconnue ! 
Eugénie, regardant par-^dejfus V épaule d^ 
Madamç Dorfan^ 

Oh ! comme elle eft jolie ! 

M* P O R s A N. 

En deux mqts, finiflbiu^ 
Je ne veux point laifler matière ï tes foupçQn$; 
Ctpiç-wqi , ^i dç Tidéç ^ dç U fast^^ifiq ^ 
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Ce portrait h*a pas droit d armer ta jalouGe ; 
le me voue à jamais au fort le plus fat^l , 
Si l'univers entier a fon original. 

Mad. D o R s A N. 

C'en eft aflfez ; — de moi je fuis enfin maîtreflè. 
Je garde ce bijou , préfent de ta tendreflè j 
A nos jeunes amans je permets d'efpérer 
Qu'ils s'uniront un jour ; — & pour mieux réparer 
L'injure qu a foufFerte une honnête famille , 
Je cours au bon Gervais redemander fa fille. 



SCENE VIII. 

Les Précédins ; D'AR ANVILLE entre au moment 
oà Mad. Dorfan embrajjl^ fon mari* ^ 



Ah! 



d'Aranville. 



[ ! Ton s*embrafle ici?'— Parbleu! c'eft du nouveau. 
Pour le coup. 

Mad. D o R s A N , dédaigneufement. 
Vous trouvez? — 

d' A R A N V I L L E. 

J'aime fort ce tableau. 
C'eft un original dpnt la copie eft rare. 
}Az4*DoKSAif ^ avec l'air de ne gueres aimer d'Aranville^ 
%\U le fera moins 4 Monfieur, $c je déclare > 



Oigitized by VjOOQIC 



fS LA FEMME JALOUSE. 
Que CiAe lamitié les foins officieux 
Ne troublent plus la paix qui renaît dans ces lieux ^^ 
On Vy verra long-tems. 

{ Elle fore. ) 
d'Aranvilie. 

Bon ! un trait d'cpigrammo , 
Qui ne peut me blefler , décoché par ta feipme : 
Jufqu'à ce que ton cœur fe foit bien raffermi , 
Je n"t;n ferai pas moins ton guide & ton ami, 

( // le prend à part. ) 
Ah! ça, la pauvre enfant, d*hier eft arrivée. 

M. DoRSAN,^ bajfe voix. 

Ah! grands Dieux , mon ami , tu ne Tas point trouvée?^ 

D ' A R A N y I L i; ï. 

Non vraiment, -^^e pis eft que , comme de raifon , 

Elle a , de périme abord j demandé ta maifon , 

Maifon connue. — As- tu quelque valet fidèle 

Qui veille? 

M. D o R s A N. 

• W.es g^ns ne veillent que pour elle : 
Elle pafle fa vie à les interroger. 

P ' A R A N Y I L L E. 

Eh"-bien! — Jî Tonde nous reftait? 

M. D o R s A N. 

Autre danger; 
Autre objet de foypçons. — 
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COMÉDIE. 39 

d*Aranyille^ réflexion fûbïte. 

Près des meffageries , 
Il eft, comme m fais^ quelques hôtelleries. 

M. D O R s A N. 

Fort bien j — c'eft le plus sûr. 

EuG,ÉNiE, à Fervalj tout bas. 
Qu'ont-ils donc? 
F JE R V A L , rf^ même & bien tendrement. - ; 

Taifez-voùs. 

D* A R A N V I L L E. 

Ne perdons pas de tems. — Fer val, viens avec nou?. 
( Bas à M. Dorfan. ) ^ /^ 

' Ceft un garçon prudent qui peut nous être utile. 

Eu G i N t;E ,; miy^^p^* 

Vous le ramènerez? 

d'Aranville. 

Oui , oui, vas j fois tranqullle^i 

Nous répondons de lui. 

{Ilsfortent.) 
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ëo LA FEMME JALOUSE, 

SCENE IX. 

EUGÉNIE, feule. 

IVIais , — voyez donc un peu 
Cette rage qu'il a d'emmener fon neveu ! 
II aurait pu du moins me tenir compagnie : — 
Me voilà toute feule j — il faut que je m'ennuie. — 
C'eft bien dcfagréable. — Un jour ils s'uniront. 
Dit ma mère; & quel jour? Cela fera-t-il prompt ? 
H me tarde bien fort de devenir cpoufe , 
Seulement pour favoir fî je ferai jaloufe. — 
Quel filence à prcfent ! fi j'allais chez Getvais ? 
Non 3 peut-être maman le trouverait mauvais. 
Il faut refter. — Que faire ?— Ah ! j'ai là les paroles 
Qu'il m'a faites fur l'air dont nos dames font folles. 
Allons à mon piano. --^ Je ne crains plus l'ennui , 
£t je chanterai bien > — la chanfon eft de lui. 

[Elle entre dans un cabinet oà eft fon piano.) 
Fin du fécond 4àcn 
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COMÉDIE. 6i 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

. B L A I S O T, fcuL 

Jtarblbu! j'étais bien dupe ^ il en faut convenir. 
Le carolTe aujourd'hui n'a pa$ voulu venir ; 
Et ce n'eft ma foi pas une grande merveille : 
Pourquoi? C'eft qu'il était arrivé de la veille. 
Un quidam me l'a dit , Se comme de raifon 
Je m'en fuis revenu put droit à ta maifon. 

S C E N E I L 

EUGÉNIE, B L A I S O T. 

Eugénie. 
Aniah! c*efttoi,Blaifot? 

B L A I s o T», 

C'eft moi, Madcmoifelle, 
Qui^ vous fais compliment. 

£ u G é N I I. 

De quoi? 

fi l'a I' s o T. 

(S ourlant finement.) D'une nouvelle 

Que vous favez déjà, — 'fen fuis sur. 
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et LA FEMME JALOUSE, 

£ U G £ N J £. 

Mon Dieu! non. 

B L A I s o T. 
Madame de Fecval ! c'eft un bien joli nom , 
Pas vrai? Qu'en penfeas-vous ? 

E u G i N I E* 

Bien plus joli qu'un autre. 

B L A I s o T. 

Eh bien ! ce joli nom fera bientôt le vôtre., 

£ u G â M I )E. 
Quoi ! tu fais ? 

Blaisot, avec uncfinejfe confiante^ 

Chut ! — Suffit que je fais le fin mot. 
Tout eft dit; — & celui de Madame Blaifot , 
Comment le trouvez-vous ? ' 

Eugénie. 

Charmant! 

B L A I s o T. 

C'eftàJuftine 
Que votre ferviteur aujourd'hui le deftine : 
Je me fais un devoir de vous en prévenir j 
Mais je ne la vois pas. 

Eu g é^N I B. 

Elle va revenir j 
Peut-être. — 
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COMÉDIE. i^i 

B L A I s O T. 

Elle eft dehors? 

£ u a £ N I E. 

Pour une bagatelle. 

SCENE III. 
Les PRic^DBNs, Mad. DORSAN. 

Eugénie, à fa mère qui entrt. 
JtiH bien! chère maman! Juftine revient-elle? 
Mad. D o R s A N. 

Juftîne était abfente — avant la fin du jour. 
J'irai la voir encore & prefler fon retour , 
Auquel je crois pourtant que j'ai tort de prétendre. 
Elle eft fiere, ta Bonne ! 

£ u 6 i N I £• 

Oui ; mais elle eft fi tendre. 

B L A I s o T , avec Vair d^ en f avoir quelque chofc. 
Oh! pour çà j'en réponds. 

E U G £ N I E« 

Si vous le permettez. 
Je vais dans un billet lui peindre vos bontés. 
Blaifot le portera* 
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«4 LA FEMME JALOUSE, 
Mad. D o R s A N« 

Soit«— ^ Dis bien à ta Bonne ^ 
Que je 1 attends ici pour qu'elle me pardonne. 
A propos , j'oubliais un grand cvéïiement j — 
J'ai trouvé ibon mari » fon ami ^ ton amant , 
Qui tous trois j m ont-ils dit^alloient chez un Notaire^ 
Devines-tu pourquoi? 

E u G £ N 1 1 , fouriant ingénument. 

Non 3 mais laiflfez-les faire. 
Ah ! fi je dois avoir mon amant pour époux , 
Il me fera plus cher en le tenant de vous. 

(Elle fart.) 



SCENE IV. 

Mad. DORSAN, l^LKliOT, àtécart. 
Mad. Dors AN, à part. 

jL E mal qu'on fait n'eft rien près du mal qu'on 

redoute. 
Pour féduire un valet je fens.ce qii'il m'en coûte j 
Mais il faut à mon fort payer ce vil tribut : 
Tâchons donc d'amener ce valet à mon but. 

{Haut.) 
Tu t'éloignes , Bkifot ? tu fuppofes', je gage j 
Que je vais te gronder ? — 

BtAISOT, 
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COMÉDIE. '^5 

6 I A I s o T y à part. 

Mais c>ft affèz l'ufage. 
Mad. D o K s A N* 

Approche & ne crains rien. — * Pourtant, à la rigueur^ 
Je pourrais t'accufec des tourmens de mon cœur. 

B L A I s G T. 

Moi! Madame? 

Mad. D ô ï? s A K. 

Oui, Elaifor. Ceft toi qui fuis ton maître 
En tout tems , en tous lieux j --*■ toi feul peux donc 

connaître 
Les endroits qu'il fréquente & tout ce qu'il y fait, 
Je fens que inon bonheur ne peut être parfait. 
Si d*un époux fi cher j'ignore la conduite. 
Tu vois , par ton filence , à quoi tu m'as réduite , 
A le perfécurer , à vous tourmenter tous ; 
Va, quand l'amour voit clair, l'amour n'eft point jaloux; 

B 1 A I s o T. 

Ceft vrai ; mais par malheur on dit qu^il n'y voir goutte. 
Le votre, par exemple, eft toujours dans le doute ; 
A vous ouvrir les yeux on met toutfon fayoir. 
Et vous, —vous les fermez exprès pour ne rien voîr^ 
Ou bien vous les ouvrez pour voir tout effroyable* 
Si j'accufais Monfieur , oh! je fewis croyable ! 
Mais comme je ne puis en dire que du bien, 
Blaifot vous eft fufpeflf, & Blaifot ne die riea-: 

• E 



i 



Digitized by 



Google 



66 LA FEMME JALOUSE; 

Oh ! que je ne fuis pas comme ces domeftiqucs j 
Bien fourbes , bien fripons , flatteurs , bien politiques. 
Qui pour vous trahiront votre époux aujourd'hui. 
Et demain à coup sûr vous trahiront pour lui. 
Jfcene fais, d'honneur , pas à quoi psnfent les maîtres*^ 
De prodiguer l'argent pour s'entourer de traîtres ! 
Moi 5 j'ai pris mon parti: — tout entendre, tout voir. 
Ne pas fouffler le mot; — c'eft la tout mon devoir. 

Mad. D o R s A K» 

Ce procédé , Blaifot , te paraît- il honnête ^ 
Quand un mot peut calmer & mon cœur & ma tête ? 
Si tu n'as de ton maître à dire que du bien ^ 
Te taire , c'eft rifquer fon repos & le mien. 
Malgré l'intimité du nœud qui nous rafleriible, 
L'ufage nous défend d'être toujours enfemble ; 
Mais qu'il me ferait doux d'apprendre à fon retour ; 
Que même en mon abfence il fonge à notre amour j 
Que je fuis en tous lieux préfente a f^ penfée ! 
En quoi ta probité ferait-elle ofFenfée ? 
En quoi trouvçrais-tu blâmable ou dangereux , 
IJn zèle qui rendrait deux époux plus heureux ? 



B L A 



I S O T.. 



Vraiment je parlerais , ce n*eft pas là Thiftoite ; 
Mais qui me répondra que vous voudrez me croire ? 
Car pafler pour menteur lorfque 1 on dit le vrai , 
C'eft fottdéfobiigeaht. m 
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COMÉDIE. 6j 

Mad, D o R s A N. 

Eh bien ! £iis*en Teflaî. 
Sur ta fîncérité me voilà raffiirée. 
Tes foins entretiendront la douce pai^t jurcô 
Entre ton maître & moi. 

B 1 A I s o T* 

Depuis quand? ^ 

Mad. D o a s A Ni 

De tantôt» 

B L A I s o T* 

Pour combien? 

Mad. D o R s A i^. 

Pour toujours ; il ne tient qu'à Blaifot» 

B L A I s o T. 
Il faudrait donc vous rendre un compte^. 
Mad. D OR s A N. 

Oui , bien fîdèleé 

B L A I s o T. 

Oh ! fi je vous promets , fiez- vous à mon zèle ; — 
Et puis d ailleurs faifons un accord entre nous: 
Juftîii^ va rentrer \ — me. yoilà fon époujc^: -*- 
Tandis que j*épierai le mari de Madame , 
Il faudra que Madame épie auflî ma femme j 
Et puifque de nos cœurs le repos dépend d'eux ^ 
Nous aurons intérêt à dire vrai tous deux» 

Eij 
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« LA FEMME JALOUSE, 

Mad* D o R s A N , fe détournant. 
Jufte Ciel! i ce point j'ai pu me compromettre! — ■ 
Allez voir fi ma fille achevé enfin fa lettre. 

{Blalfotfort.f 
iftidc.) 

FèrvaLm a refufce au nom de l'amitié : 
Blaifot veut avec lui me mettre de moitié, 
^oilà le prix honteux d'un honteux ftratagème. 
C'en eft trop, — il eft tems de rentrer en moi-mcmei— - 
Ceflbns de tourmenter, d'outrager mon époux: 
Sur fa fidélité puisqu'ils s «.ccordent tous , 
Croyons j pour mon repos , qu'il eft ce qu'il doit être* 

Un Voiturier, à un Valet dans la coulijje. 

De ce logis, enfin, montrez-moi donc le maître? 

Mad. D o & s A N. 

[fiï^ Wj^^JéWJiaîçreJTe. 

Ll VoifURIBR. 

Ah ! Madame , — excufez. 
Voili mon mémento , — tenez , — voyez ^ — lifez. 

llprifentcfon livre à Mad. Dorfan j qui lit ce qui fuit.) 

Allez chez M. Dorfan , de la part d'une jeune 
erfonue qui lui ell adrefl?eMe Tours, & lui annon- 
cer fgn arrivée. 

Quand elle alu^ le Voiturier reprend fon regijlre. ) 
Eh î quelle eft, mon ami , cette jeune perfonne ? 
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' C'O M É D I E. 6^ 

Le y o I t u r I e r. 
Ah ! je n'en fais rien ; — mais, à ce que je foupçonne^ 
Elle eft très-comme il faut. — J'aurais bien dû venir 
Hier au foir, — mais on eft trop preffe pour tenir 
Tout ce que l'on promet. 

Mad. Û o R s A N. 

Qu'eft-elle devenue? Hi 

L £ V O I T U R I E R.. 

Je la crois dans l'auberge où je l'ai defcendue. 
Dans une auberge ^ là^ — tout près de nos biueaux. 

Mad. D. o R s A N. 
{à part.)' 

O Ciel ! faut-il m'attendre à des tourmens nouveaux ! 
{Haut.) • 

Conduifez-moi, — je veux l'aller chercher moi-même. 
^ LeVoiturier, avec confiance. 

> Vous allez bien l'aimer j^ car tout le monde l'aime. 

( Elle fort avec le Foituricr. ) 

■' ^ ' ■ ■ ^ ' , '^' — J l 

S C E N E V. 

BLAlSOT^/e«/, ^/z/«ir^ CLÉMENCE. 

B L A I s o T, 

JVIadame, — ah! ah! Madame, & la voilà quipajt. 
Bon voyage j — pourtant |e fuis un tin renard, 

E iij 
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70 LA FEMME JALOUSE, 

Là, — c'eft la vérité, fon œil me cherchait l'ame; 

Mais Monfieur ne fait rien qui mérite le blâme , 

Et quand cela ferait , bien loin de Tavertir, 

Quitte à mourir de faim, j'aimerais mieux fortir* 

C'cft un cruel tourment que cette jaloude ! 

Après tout , laifTons-la faire à fa fantaifie > 

£t liés une fois par le nœud conjugal , 

Allons , Juftine & moi , chez Mon(iei;r de FervaL 

Il faut abfolument changer de domicile, 

Parce que, dans le vrai , j*aime à vivre tranquille^ 

Souvent, ftfr le bonheur , j'entends de beaux propos; 

Le bonheur, mes amis , n'eft rien que le repos. 

£h! bon Dieu! que de temspour un chiffon de lettre! 

Finira- t-elle? —Ah! ah! 

{Il voie Clémence j conduite par un Valet ^ quife retire 
après ravoir amenée dans le fallon. ) 

C1.ÉMENCE, arrivant à pas lents. 

Quel accueil me promettre i 

Hélas! 

Blaisot, s* approchant. 

Mademoifelle , tm minois fi joli 
Vous en promet un bon.— 

Clémence. 

Vous êtes trop poli , 
Monueur. 

B L A I s T. 

Moi! point du tout; votre figure annoncc-^r* 
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COMÉDIE. 71 

Clémence,^ part. 
L'avis n'eft potm reçu , puifqu'il eft fans reponfe, 

B L A I s o T , familièrement. 
Qui vous amené ici ? 

Clémence. 

C*eft à Monfieur Dorfan 
Que je voudrais parler , Monfieur. 

B L A Z s O T. 

Il eft abfenr* 

CliMENCE. % 

Eh bien! je reviendrai. 

Blaisot, t arrêtant par le bras. 

Vous êtes bien preflTce j -— 
Contez-moi. 

Clémence. 

C'eft à lui que je fuis adrçfTée. 
B L A I s o T , ^ part. 
Ah! pourquoi pas à moi? 

Clémence. 

C*eft lui qui doit favoir 
L'objet qui me conduit, 

B L A 1 s O T. 

En ce cas , au revoir^. 
Si vous voulez demain faire votre vifite» 
Vous trouverez Monfieur* 
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7» LA FEMME JALOUSE,"' 
SCENE VI. 

EUGÉNIE furvicnt^ & donne fa lettre à Blalfot^ 

X UNS, mon ami, va vice* 
(A part.) 

Ah! laimable perfonne! 

( Elles fefaluent ^ Blaifot les regarde avec étonnement. ) 
£ y G é N I £, avec un petit dépit. 

Allons^ BUiA>Cj va-t-cn. 
B L A I s o X* 

{bas à V oreille de Clémence. ) 
Je pars. — - Mademoifeiie eft , de Monfieur Dorfkn ^ 
La fille, (fille unique) & fe nomme Eugénie. 
{Il fort très-vite après cette confidence*) 

SCENE VIL 

EUGÉNIE, CLÉMENCE. 

EvGiNiEj regarde quelque tems Clémence avec ieau^ 
coup d'attention j mêlée d'intérêt; & dit naïvement^ 

J E fens, en vous voyant , une joie infinie,, 
Mademoifeiie , — vrai. 

C'eft iin grand bien pouç moîv 
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C O M Ë DI E./ 73 

£ U G i N I E. 

{à pan.} 
Ah ! tant mieux. Mon cœur bat , }e ne fais pas pourquoi. 
Eh! quelle eft-clle donc cette jeune étrangère ? 

(Haut.) 
Qui depuis un inftant ? — RafTureK^vous , ma chère* 

( A part. ) 
Pourquoi donc a la voir ai- je tant de plai(tr ? 
Que de la voir toujours j'ar défa le defir? 

( Haut j après un tcms. ) 
. Tenez , — embraflbns-npus , — ^^cai je m^en mears 
d'envie. 

Clemenci. 

Ah ! d'un fi doux accueil que mon ame eft f avie ! 
Je fens couler mes pleurs. 

£ 17 G é N I E. 

Je vais pleurer auffi. 
C'eft fingulîer ! — Qui peut nous attendrir ainfi ? 

CtiMEKCI. 

Vous, c'eft la pitié : — moi , c'eft la reconnoillânce. 
E u G i N z 1. 

Vous ne m'en devez pas. — Je cède à la puîflànct 
D'un fentiment bien doux , qui n'eft point la pitié \ 
Et je croirais plutpt que c'eft de l'ariiitié. 
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74 LA FEMME JALOUSE, 

CliMENCE. 

Je fuis plus digne, hélas ! de l'une que de l'autre , 
Et je viens l'implorer. 

E u G é N I B. 

Quel fort eft donc le vôtre ? 
Dites, ma bonne amie? oh! dites-moi bien tout. 
Si de vous obliger Je puis venir à bout j 
Savez-- vous qui des deux fera la plus heureufe? 
Eh bien ! ce fera moi. 

Quelle ame généreufe! 

E u 6 é N I I. 

Bh! mon Dieu ! calmez- vous. — Vous voilà toute en 

pleurs } 
Vous avez sûrement eu de bien grands malheurs. 

Clémince. 

Un f/;ul les a fait tous ; — c'eft ma trifte naitfance* [ 
Le fort de mes parens m'ôta la connoiflance. 
Dès Tenfance^ élevée aux environs de Tours, 
J'ai dû tout mon bien-être aux généreux fecours 
Que daignait m'accorder Monfîeur Dorfan. 

E u o i N I E , avec feu. 

Mon père? 

CtéMINCI. 

Lui-même ; — il me donna , pour me fervir de mère. 
Une femme prudente & pleine de raifpn : 
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C O M Ê D I E. n 

J'habitai dix-huit ans fa paifible maifon. — 

Avec tant de vertus , pourquoi faut-il qu on meure? 

E y G i N I i. 
Elle eft morte? 

Clémence. 

Hélas ! oui , — |our & nuit je la pleure^ 
Mais à Monfieur Dorfan je devais cet appui » 
Et je viens en chercher un autre auprès de lui. 

EUGENIE. 

Ah! comptez fur mon père, — il lé fera lui-mêm^ 
L'avez- vous déjà vu? 

Clémence. 

Non , jamais , — & je Taime ; 
Je l'aime — cent fois plus qu'un (impie bienfaiteur. 
Et comme de fes jours on aimerait l'auteur. 
Par vos foins généreux je le verrai , j'efpere: 
Sans peine , en le voyant, je croirai voir mon père. 

E tJ G é N I E. 

Et moi, je me promets mille & mille douceurs ; 
Si vous reftez ici, — nous ferons les deux fœurs. 

Clémence. 

Ah! par quel doux penchant je me fens entraînée! 

Eugénie. 

Vous avez dix-huit ans?. 

Clémence* 
Oui. 
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^€ LA FEMME JALOUSE/ 
E V é é N I E. 

Vous ferez laînée : 
Moi , je n*en ai qae quinze. 

Cl£mbnce. 

A ce titre fi doux» 
Mon deftin me défend d afpirer près de vous \ 
Mais fi^ compagne heureufe.*-^ 

E u •G É N I E. 

Et vraiment — ■ |e Tefpere. 
Attendez } -«-reftez-ià 9 -^ je vais chercher ma mère : 
Je la.crois au jardin ; — dès qu'dle vous verra» 
Ici| je vous réponds I qu'elle vous gardera. 

( Eugénie fort en courante ) 
CL:éMENCE» fcule^ 
Si la meré a pour moi les bontés de la fille , 
Un doux rayon d'efpoir à mes yeux enfin brille. 

SCENE V I I L 

CLÉMENCE^ M. HOKS kîl ; cnfiàte 
D"ARANV1LLE, /«ï FERVAL. , 

Clàmince. 

j*entends. 

M. D O R s A N. 

Qu'on m'avertifle & qu'on n'y manque pas. — 
Quelle femme ! grands Dieux ! — elle accourt fur mes 
pas. 
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C O MÉ D I E. , 77 

C L i M I N C I. 

Monfïeur. — 

M* D o R s A N. 

Que vois- je ! ô ciel ! ma furprife eft extrême; 

C L é M £ N c B. 

Eft-ce Monfieur Dorfan ? 

M. D o R s A N , avec le plus grand trouble. 

( A part. ) Oiiî , mon enfant, lui-même î 

Dieux! quel portrait frappant ! 

Clemencf. 

Je tombe à vos genoux. — • 
Vous voilà donc enfin ! — & je puis. — 

M. D o R s A N , avec effroi. 

Levez-vous» 
Clémence eft votre nom? 

CLéMENCB. 

Oui- 
M. DoRSAKj à part. 

Je crois^ voir fa mère; 
Clémence. 
Mon a(peâ: vous afflige ? 

M. DoRSAN, avec trouble. ^ 

Eh ! que dis-tu , ma chère ? 
{A part.) 
Ah ! viens , viens dans mes bras. — On me fuît. — ^ 
Quel effroi! — 
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78 LA FEMME JALOUSE, 

Clembncb, avec la plus grande fenjlbiiaé. 
Mon bienfaiteur! mon père! 

p'Aranville, fwrvtnaru brufqucment. 
Eft-ceelle? 
M. DoRSAN^ toujours troublé. 
i Oui. 

, d*Ar AN VILLE, S* emparant de Clémence]^ lui dit. 
[A M. Dorfan. ) Suivez-moi. 

Un feul ihftanc plus tard elle était découverte. 
On accourt. •^— Du jardin la porte eft-elle ouverte ? 

M. D o & s A N. 

Voilà la clef. 

d'A r a N V I l l e. 
C'eft bon. 

Clémence, effrayée. 
Qu'eft-ce donc? 
d' A ranyille, à Clémence. 

Calmez-vous. 
{A M. Dorfan , très-vùe. ) 

C'eft ici, mon ami^ qu'il faut braver les coups. 

Garde fur ton fecret un filence intrépide ; 

Songe que dé ton fort cette crife décide. . 

Pour plus de sûreté c'eft chez moi que je vais ; 

Quand il ea fera tems nous irons chez Gervais. 

F B R V A L , accourant» 
Voici Madame. 
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COMÉDIE. 79 

M. D O R s A- N. 

Ah ! Dieux ! 

d' A R A N V I L L E. 

{A M. Dorfan.) 
Allons vite. — Toi, relie. 
Ferme & froid , — c'eft ton rôle. 

( // fort avec Clémence & Ferval y par la porte qui 
conduit au jardin. ) 

SCENE I X. 

M. DORSAN, Mad. DORSAN, 

M. D0RSAN3 h part. 

jnLcHARNEMENT fuiiefte! 
Sans égard aux bureaux, accourir en fureur ! 
Compromettre mon nom ^ le fien. 

Mâd. D o R s A N ^ mielleajement ironique. 

C'eft une horreur i 
N'eft-il pas vrai, Monfieur? 
M. D o R s A N , froidement & toujours de même. 

Ah ! vous voilà , Madame ? 
' Mad. D o R,s A N. 
Oui j très- fidèle époux, c^'eft votre chère femme , 
Qui vient de dettiander, fans rufe-, fans détours, 
Quel objet précieux vous attendiez de Tours. 
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to LA FEMME JALOUSE, 

M. D O R s A N. 

Eh bien ! vous IVt-on dit? 

Mad D o R s ▲ H. 

( Pai/îbUmera* ) {En fureur. ) 
Oui, Monfieur ; oai j parjure! 
Quoi ! c'eft dans le moment où ta bouche me |ure 
D'épargner déformais à mon cœur malheureux , 
Des foupçons dévorans & des tourmens affreux: 
C'eft dans le doux moment où ce cœur plus tranquille. 
Pour jamais dans le tien croit trouver un afyle » 
Qu'abufant lâchement de ma crédulité , 
Tu fais les noirs apprêts d'une inâdéliré ! 
Cette fille, voyons, réponds-moi! — quelle eft-elle? 
Ceux â qui j'ai parlé m ont dit qu'elle était belle. 
Qui l'amené à Paris? Se pour quelle raifon , 
A-t-elle en arrivant demandé ta maifon ? 

M. D o & s A N. 

Il eft tout nataVel qu'un ami me l'envoie. 
Et je la recevrais avec bien de la joie. 

Mad. D o R $ A N. '^ 

Il eft fort bien trouvé cet ami prétendu ; 
Mais fur un mot d'avis on doit être attendu. 
En avez- vous un ? 

M. D o À s A N , fcchcmcnt. 
Non. 

Mad. D o R s A H. 

Pourquoi donc, je vous prie; 
A-t-on 
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A-*c-on vu ce matin à la MefTagerie 5 

Un de vbsgens, — BIaifot,sf'informer dans les coûts?— 

Juftement le voici qui vient à mon fecours*— 

M. D o R ^ A N , impatienté. 
Je n'entends pas du tout ce que vous voulez dire* 

SCENE X. 

Lis Pricédems^ 3LAIS0T, arrivant^ 
B L A I s o T« 

v^ HE 2 Ton père à jamais Juftine fe retire^ 

Madanae. 

Madé D o n s A K* 

En ce moment j tu viens fort â propo$* 
N'eft-il pas vrai? -r- 

M. D O 11 6 A M. 

De grâce y épargnez mon repos ^ 
Madame^ il en eft tems. — * Vous voudrez bie^ per- 
mettre 
Que je trouvé mauvais de me voir compromettra 
Avec tous vos valets, -r- Je fus jufqu'à préfenr , 
La dupe de mon coeur ^ trop bon, trop compUifant. 
C'eft affèz j — cette vie à la fin m'importune* 
De deux chofes, Madame , il faut adopter Tune ^ 
Et fottir à la fin d'un fi pénibie'état. 
Je fuis un mari cendre > pu je fuis un ingrat* 

F 
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îi LA FEMME JALOUSE; 
Si de déloyauté j'ai donné quelque figne , 
Epargnez-vous des pleurs donc je ne fuis pas digne*. 
Le plus prompt abandon » le plus parfait mépris » 
Des crimes d'un époux doivent être le prix : 
Mais û toujours amant d'une époufe adorée ^ 
J'ai fcrupuleufement gardé la foi jurée ; 
Si mes dieux ont été mon amour & l'honneur^ 
Mon époufe eft injufte » ou me doit le bonheur. 
Mad. D o R s A N« 

Fais donc le mîen , cruel ! & fi je te fuis chère ; 
Apprends-moi fur le champ quelle eft cette étrangère ; 
D'où tu peux là connaître? — Eh bien ! que réponds 'tu? 
Songe que ton filence expofe ta vertu 
A de fâcheux foupçons^ & que ta protégée 
Pourrait être â fon tour févérement jugée : 
Elle eft dans Tinfortiine i — on vante (ts appas: 
Riche & compatiflant, tu peux.-;-^ 

M, D O R s A N. 

N'achevez pas. 
J'allais le dévoiler cet innocent myftere : 
Vous m'avez éclairé; — je dois , — je veux me taire. 

Mad. D o a s A N y avec fureur. 

Et moi^ue tes noirceurs enfin pouffent à bout , 
Je deviens furieufe Se capable de tout. 
Errant depuis feize ans dans une nuit obfcure , 
Qu'épaiffiffait pour moi ton adroite impofture , 
J'ai paru jufqu'ici t'accufer fans fujet. — 



Digitized by 



Google 



t; ô M é Dt i Ê; 83 

À k fin j thés foupçôns ont trouve leur cfbjôt* 
Tu n'appelleras plus ma jufte jàlbufié j 
Àchafnenient cruel ^ aveugle frénéfie ; 
Mais ne te flatte pas ^ hbntme artificieux ! 
JDe dérober long-tems itia rivale à mes yeuXè 
DuflesTtu la cachet au centre de la terré > 
Je la dcGouvriraiè 

B t À i à T. 
Mais c'eft comme une guerre i 
dette paix4à. — > 

Madi t> 6 il s À N; ' 
j Que dis-jé! où vaîs-je iri'égarèri 

lepartî le |>lus fage tft de nous réparer^ 
Monfieur j nouniepouvohs déformais vivre enfemblfej 
Nous maUdifTons tous deux le nœud qui nous rafTertible : 
Èh brifant nos liens , nous ferons plus heureuXè , 
Mi D t> A SA iîj 

Oui , Vous aVez ràifdn , — ces liehS doulouiretti 
Ont affez tourmente œà déplorable vie. 
Séparôns-nouié 

Kiaci. u o K i À Hi 

Cœur vil! c'eft ta plus che^e envie j 
îu veux ta liberté ^ — maii tu ne l'auras pas. 
Je vais , dès ce moment j m'attâchér à tes pàS: 
Je te fuivrai pat-toùt j — ^ je veux erre ton ombr^^* 
M. D o R S A H ^ avec força 

1Fini({ons , — je fuis las des outrages fans nofnbré 

Fij 
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84 LA FEMME JALOUSE, 
Que î'aî, fans murmurer , fouffecw juA|tt'â.ce joiir*\ 
La haine eft piéftrable à votre affreux amour. 
Pour la dernière fois , je vous parle peut-être ; 
Pour la première fois je rais parler en maître. 
Vous me Tavez appris : — à dater daojourd'Itui , 
Votre époux j déformais, veut <:èii9mira(der chez luL 
Jufqu'ici j*ai voulu vous laifler la noaîtreflê 
D'ouvrir tous les^apîe^s Vehus a mon adreffe j 
Que-cela ne foît pliis: -^ ftylésà me trahir , 
Que mes gens, à moi feul, commencent d'obéir; 
Sans cela, point de grâce, — ils ïbài tous à la porte. 
Le îoii: ouïe marin , que j'entre ou que je forte j 
J*entends, amour de moi, n'avoir phisd'efpioos. 
Et fauvez-moi j iur^tbut , T^nnui ^c$ quefttons; 
Je fus aflcz long-t'ems outragé par; vos doutes. 
Que ceci foit , chez moi , dit une fois pour coûtes : 
Que ce plan j à k lettre, y foit exécuté j 
Car fi par vous encor je fuis perfécuté, 
C'eft moi, — moi qui de vous à Jamais me (cpare. 
Vous connaîtrez un jour Terreur qui vous égare ; 
Vous maudirez vos torts, vos (bupçons infultansj 
Vous voudrez revenir , — il ne fera plus rems. 
Adieu, Madame. 

(// rentre che^ luij & ferme brufjuement fa porte* ) 

Mad. D o R s A N , prête à s'évanouir, 

O Ciel ! c'eft ainfi qull me laiflej - 
Je fuccombe.-— 
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Ç OM Épi 6.; • 4^ 
6 1 A X s (p T * cqwrant à eUt, 
Madame ! — ËUe tpinbfi «a faiWfflfe.^ . 
( Mad. p.orfmX< laiffitai àUe.r fur Blaifot. ) 
fi t' A I s o T , la tramant à unfautetdî. 

Motifieur ! — hoU , Monfieut ! — venez la fecourir.-i 
Ueftfourd. 

Mad. D o R. s A N , yê levant brufquçmem* 
Le cruel me laifferaic mourir! 
B L A j $ o Ta fiupéfait & à part. 
Tiens , moi quik croyais toacptès de l'autre monde , 
Se trouver mal, & bieq, en moins d'une féconde î 
Ma foij c'eft fort adrpit. 



S C E l^r E X I, 

Les Précédens, EUGÉNIE, FER VAL. 
Mad, Dors AN, àpart, 

yj BARBARE Dorfan! 
EÙgénir, à Ferva.1 en «titrant. 
Je y«m pjitler , vous dis-je , à pw chère mamaa. 
Vr^ÎRient, G j'en croyais votre éternelle envie, 
A /afer avec vous je pafTerais nu vie. 

F ii| 
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Mad, D o R -5 A N, 
Qtt*a?ea-vous à me dire ? 

Mfkd* D o K s A v. 

Endcu^c.inpts, le voici; 

(4 W motJi X)orfan fin i^fon appartement j^ ^ fif 
, tient à l'écart. ) 

" Une jeune perfonne eft arrivée ici 

Pçpuis une heure, au plus , & demandait mon perçii 

Mad. DonsAN, aveçfeu* 
{A part.) 
' Achevé I mon enfanç: r^ je faurai le myftere* 

£ V G é N I £• 

Elle eft jolie ^ elle a fur-couc de grands malheurs ^ 
Qu'elle contait fi bien y que je fondais en pleurs. 
(irf Fervalf ^ui /^ tire par fa robe pour l'empêçh^r et 
continuer.) 
^ {'S^iflès^-ipoi donc paçler, 

M^d, DoRSAN^ 4 Ferval^ avec févéritéi 

{AfifilU.) 
Mon(îeur j — pourfuis , ma fiU^ 

E U' ^ i N I, E, 

La pauvre infortunée ignorç fa famille } 
Mon cher papa , dit-elle , çft fon uhicjue appuis 
J*^i couru vous chercher j ^-^ ç^t vo«s, -«• ç^çft 
çpmmelui. 
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• Mad. P o R s A N. 

Où donc eft-clle enfin? 

E u G i N I E« 

Chez Monfieur d'Aranvillc. 
{Ici Dorfan fort précipitamment.) 
C'eft lui probablement qui lui donne un afyle ; 
Moi, j'aurais defiré que vous puiffiez la voir. 
Parce qu'à la maifon j'aurais voulu lavoir 
Avec Juftine» 

B L A I s o T. 

Ah! oui: Juftine eft chezfonperc^ 
Et n*çn veut pas forcir. 

£ U G É N I B. 

Quoi! toujours en colère l 
J*irais bien / fi maman voulait. 

Mad« D o R s A N. 
' Soit, je le veux, 

{Jpart.) 
BUifot va t'y conduire : ils me gênaient tous deux. 

(Eugénie & Blaifot forttnt : Ferval voudrait Usfuivrei 
Mad. Dorfan l* arrête.) 
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fi LA FEMME JALOUSE, 

SCENE XII. 

Mad. DORSAN, FERVAL. 

Mad, D o R s A N. 

.TlLBRéGioNs les difcours y abrégeons mon fupplice. 
Je vous l'avais bien dit} voas èces leur complice. 

f E R y A I, , avec effroi. 
Dç qui ? 

Mad. D o R s A N. . 

Vous m'entendez, — ^Un enfant, par un mot| 
Vient de déconcerter cet odieux complot; 
Et vous Ëivorifez ces manœuvres indignes 3 
Vous! 

F B R y A i. 

Madame, en honneur.—* 

Mad« D o R s A N, 

|^*ai«je pas vu vos fignes » 
£t n*indiquaient-ils pas , avec trop de clarté» 
Le plan de trahifon entre vous concerté. 

F E R y A 1; , avec la plus grande chaleur. 

Rcflcchiflez , Madame ! eft-il bien vraifemblable 
Qu à ce point envers vous |e veuille être coupable ? 
Suppofons que je puiflè oublier mon honneur } 
Vous tromper , — n*eft-ce pâs renoncer au bonheur 
Que vous avez daigné promettre à ma tendrefle ? 
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I>u deftin dç mes Jours n'ères vous pas maîtreflè ? . 
Et puis-je vous trahir fans me facrifier ? 

Mad. D OR SAN. 

Il ftut plus que des mots pour vous juftifiei;. 
Chez votre oncle par vous je veux être conduite^ 
Avant qu'on ait le tems de ménager fa fuite; 
Je prétends la chercher dans toute la maifon^ 
Et favoir une fois fi j'ai tort ou raifon. 

' F E R V A L. 

{A part.) {Haut.) 

Nous voilà tous perdus ! Madame fait peut-être. 
Que dans cette maifon je ne fuis pas le maître? 

Mad. D o R s A N, 
Défaite. 

F E R V A L. 

Examinez. -* 

Mad. D o R s A N. 

Je "h'examine rien. 
Partons j ou plus d'hymen. — Voyez j penfez-y bien. 

F E R VA L, à part. 
Ou les cxpofer tous, ou perdre ce que j'aime. 

. Mad. D R s A N. 
Vous héfitez, Monfieur? eh bien! j'irai moi-même. 

F E R V A L. 

Arrêtez j — je vous fuis. 
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Mad. D o R s A K. 
Votre maiiir 
F E R y A L. 

( A fûTt , tnfortant. ) La voilà. 

Dieux ! un prodige feul peut nous cirer de-lâ. 

Fin du troî/icmc Aàc. 
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i . S' 

ACTE IV. 

Ztf Théâtre repréfente la maifon de Gervaîs. , 

SCENE PREMIERE. 
GERVAIS, JUSTINE. 

G E R V A I s , rangeant quelques meubles par-ci , par-là^ 

X5oN ! tout eft à peu près comme le veut mon maître. 
Un meuble fîmplc & propre , hein? tu dois t'y con- 
naître ; 
Toî^ qu'en dis-tu? 

JusTiNiî foupiranti 

Très-bien; mais pourquoi ces apprêts? 
Pourquoi les fallait-il , fi prompts & fi fecrets ? 
Quelle eft donc, en un mot, cette jeune perfonrie. 
Qui doit vivre chez vous & fans qu'on l'y foupçonne? 

G E B» y A 1 <• 
Pourquoi ces queftions? 

J V s T I N 1, 

Je ne fais; mais je crains 
De grands troubles pour eux^ pour vous de grands 
chagrins* 
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G 1 R y A I s. 

Ecoute , mon enfant. Mon maître avait un père ^ 
Du quel, keareufement, le fiU en tout diffère. 
L'un était dans fes goûts j ardent j impétueux ; 
L'autre eft modéré, fage , 8c vraiment vertueux. 
L'un voulait m'enrichir pour careflêr fes vices ^ 
L'autre me chaflTerait pour de pareils fervices. 
Un homme tel que lui ne fait rien fans raî£>iK 
Penfes-tu que j'aurais accepté ùl maifon , 
Si fon intention m'avait été fufpeâe ? 
On refpeébe toujours c^ui qui fe refpe^e. 
£t de ce lieu pour nous s'il veut fe dépouiller , 
Son projet , i coup suc » n'eft pas de le fouiller. 

J U s T I K I. 

Douter de fa vertu ! que le ciel m'en préfctve! 
Mon père ! & le moyen quand elle fe confeiVe ^ 
Au milieu de» affauts que par e)rcès d'amour y 
Sa jalottfe moitié lui livre nuit 6c jour ; 
Mais voilà juftemem le motif de ma crainte. 
A fuir un lieu chéri fon erreur m'a conctainte : 
Vous favez à préfent fi c'était une erreujr. 
G 1 li Y A I s. 

N'en parlons plus. • 

J ir 5 T I 1^ E. 

Eh bien ! cette même terreur 
Que je lui caufais , mpi, qui n'en étais pas digne j 
Penfex à fon eflFet, pour peu qu'on ié^^ç^ne 
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Lui faffe appercevoir que woixsjLxez chez vous 
Quelqu'un qu'entre vos mains a remis fon époux. 
G B k V A I s. 

]^ais ce (tgne fatal il &uc qu'on le lui donne. 

Justine. 
L'œil jaloux h*a befoin du fecours de perfonne. 

£Ue devinera* 

G B R V A 1 s. 

Soit j — mais le pis-aller ? 
Voyons.— -Que fa fureur vienne ici s'exhaler ^ 
Je ne dirai qu'un mot, Chez moi je fuis le maître^ 
Madame. Si chez lui Moiïfieur Jie veut pas l'être^ 
Tant pisi — ^^ J'obéiffais quand c'était mon devoir j 
Sur Gervais maintenant vous n'avez nul pouvoir. 
Qu'aurait-elle à répondre? Ah ! pour braver l'orage^ 
Que mon maître n'a-D-il un peu de mon courage ? 
Mais puifqu'il n'ofe rien ^ je me dois aujourd'hui , 
Au foin de le fervir & d'ofer lout pour lui. 

Justine* 
f^uiffe un tel dcvoûment, digne au fond qu'on l'ap-^ 

prouve , 
Ne pas accroître encor les tourmens qu'il éprouve! 
Etpuiffiez-vous fur-tout n'en être pas»puni ! 
Gervais. 

Va , va , je ne aains rien. 
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SCENE II. 

Lés pRÉciDEKs, EUGÉNIE, fiLAlSOT* 

EvGivtiiyà Jujlifu* 

il H bien ! c'eft ^onc éni i 
Ta ne veux pas venir, ma Bonne ? 

J V s T I N £. 

Quoîîvous-mcme, 
Vous daîgne2? — 
E û 6 i 11 1 lii 

Tais-toi donc* — Tu fais bien qiiè je t'aifnei 
To peut ne plus vouloir demeurer avec rlioi ; 
]^ais, moi, je ne peut pas fefter long-cems fans coi< 

JusTiNK, ^ Eugénie* 

y ont ajoutez fans cefle â ma reconnoifTanceé 

( A Gervais. ) 
Mon père ! vous faurez que péiidânt votre abfence i 
J'ai reçu d'Eugénie un meflfage bien doux^ 
£r j'allais â l'inftant en caufer avec vous^ 

( ji Eugénie, ) 
Voyez quelle bonté ! — Vous ^voulez bieiî permettre 
Que je montre à mon père une au(E chete lettre f 

E tj G É N I E , lî Jujline, 
( A Gervais, ) 
Oui ; ~ mais je te préviens ijue c*eft fort mat écrit, 
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D^abord : -^ f ai bien un cœur ; mais je n*ai pas dVfpcic* 
G I R y A I s. 

AîmaÈIe enfant ! — 

£ u G i N I C.J à JuJUnté 

Veux-tu pardonner à ma mère? 
Justine. 

Moi, fai tout oublié. — >Détruifez fa chimère \ 
Je jure qu'à l'inftanc je marche fur vos pas, 

fii^AisoT» avec importance. 
Moi, je vous^ avertis que je n'y confens pas; 

Eugénie» 
£h ! pourquoi donc , Blaifoc ? 

B t A I s O T. 

( A Jujline. ) Madame eft trop jaloufe; 

Si vous y retournez , cherchez qui vous époufe } 
Parce que j voyez- vous. — 

Justine; 
Ta Quand vous ^aurez fini i 

Vous nous avenirez. — 

B L A I s o T. 

Mpi j je fuis tour uni ; 

D'abord. 

Eugénie. 

Mais tais-toi donc. 

Justine. 

MoQ aimable maîtreiTe ; 
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Je reviendrais ; — mon coear , vos bontés» coiic m 

prefle j 
Mais quiconque eft jaloux , eft près d'être inhumaj 
Outragée aujourd'hui , je le ferais demain ; 
R bientôt fous vos yeux avec ignominie. 
Pour la féconde fois je me verrais bannie. 
Faifons mieux. Avant peu vous aurez un époax. 
L'hymen fait, i l'inftant je vole auprès de vous , 
Si ce plan toutefois a l'aveu de mon père. 

E V G E N I E. 

Eh bien! voilà parler. — Embrafle-moi , ma chère. 
Et toi , Gervais, confens ; va , tu ne rifques rien : 
Je réponds qu'avec moi u fille fera bien. 

G B R y A I 8. 
J*y confem^dé bon cœur. Loin que fon fort m'alarme ^ 

Je l'envie. 

• BlaisoTj^ Jujiine. 

A préfent cela va comme un charme. 

Touchez-U, mon enfant, je vous épouferai. 

Justine, à pfitrt. 

Et moi , Monfieur Blaifot , je vous corrigerai 



SCENE m. 
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SCENE I I L 

Lbs pRicÉDENs, M. DORSAN) CLÉMENCE, 
M. D'ARANVILLE, 

G t K y A 1 Si 
V^V£L bruit î 

M. O o R s A .N< 

C'eft mou 
Eugénie, à Juftinéé 
Ceftelle- 

* C L i M E 1^ c I* ^ 

AhîDieuxj 
M. D o n. s A K. 

Calmer Vos ctaitite§« 
Èh ce iieli , mon ênfànt ^ vous êtes hors d atteintes» 

( A partj voyant Eugénie. ) 
Ciel ! ma fille ! -^ Il eft dit qu'on iie peut révîtet* . 

[Haut.) 
Que fais-tu donc ici ? 

E V G i n î ii 

Je venais inviter 
Juftiné à revenir de la part de ma mere# 

M. D Q K 9 A Né 

Juftine déformais doit refter chez Con pertf. 
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d' A «. 4 H Yll. l. €, to. 
Nous fommes en repos/ pour un inftanc du moins ; 
Proficons-en^ je veux ce parler fans témoins. 

M* .P Q R. 3 A N. 

{bas.) (*4l(^) 

Moi de même» — Gervais, tu vois ta Demoifelie 

Qui doit loger chez roi. 

Justin^. 
Grands Dieux ! comme elle eft belle! 
BtAiSQT, à Jujiine & Gervais. 
Ne vous Tai-je pas dit? belle comme le jour ! 

M. D o n $ A M> ^ Clémenec: 
Des venus, mon cnfent ^ c'eft ici le fcjour. 
Sansdoure il aura droit de vous plaire à ce titre; 
'Mais je veux cju'eftc^ ppint votre goût foie l'arbitre* 
. 11 hxit aimer le iieu que l'on doit habiter. 
Avec le bon jGervats alU* le vificer, 
{basa Gervais.) 

Amuferles. . #- ! 

Gervais, à qui fort maître a fait des fiants ^ ^* qui 
les a bien compris , dit à Eugénie j Jufiine & Blaifof. 
Venez tous voir mon hermitage. 
J ai fait des ch^gie»ica5 qui vous plairont j je gage. 

{I{s foruntavec Clémence) 

5JÇ 
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r -^' ' " ■^." .. •■ - 

SCENE IV. 

U. DORSAN, D'ARANVILLë. 

, b'AitÀNViitE; 

' JCi N F I N nous voîîà feuls ! — Ah ç J , mon doux arhî i 
ïu ne laifFeras pas ton ouvrage à demi ^ 
J'efpere? 

M. D O R « A N. 

Oh ! j'en réponds; 

p'ARANVittÉ, 

Bien. Maigre ton courage j 
t'a vieiis poutt^ilt ki pour évitç^r l'orage 
Qa'Eugcqie excitait; — mais p^r quelque hafard^ 
Crois que le grarid ftcret percera tôt ou ^rd. 

{avec fermeté.) 
Alors que Feras-tu? voyoxiSi — parlons en hoiximtt; 

M* D o R s A N , avec emharras.. 
Que f erois-tu toâ-în^iric? Au ptoint où nous en foiftirie^,- 
Il faudrait bien, après avoir tant combattu , 
De la néceffité fe faire une vertu. 

D* A R A N V 1 L t B. 

Tout dire? éc ton ferment? 

M. D O R SAN. 

]l^4alrttt vxmUis <oi-niçme.-^ 
Gi; 
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J90 LA FEMME JALOUSE; 
s'Aranvillb. 

Oui, quand il écatc cems. Dans mon premier fyftème^ 

Ta fille, en arrivant, ce rendait le pouvoir ^ 

Qu'au fein de fa famille un mari doit avoir. 

Tu fubjuguais (a femme; — a préfent , au contraire^* 

Qu'elle fait qu'à fes yeux tu voulus la fouftraire. 

Tu vecferais tpn fang pour prouver le lien* 

Qui t'unit à Clémence , — elle n'en croira rien. 

Entre ta fille & toi fa fureur» fera juge. 

Menfonge, crîra-t-elle ^ infâme fubcerfuge ! 

Et bien loin de tarir la fource de tes maux > 

Cet aveu déplacé t'en promet de nouveaux. 

M. D O R s A N. 

Cela n'eft que trop vrai. Du moins vitns à mon aide; 
Tu m'indiques le mal; — montre-moi le remède. 

d'A r a n V I l l r. 

faible jufqu'à préfent, veux-tù l'être toujours? 
Souffre , — tu n'as pas droit d'attendre mon fecours* 
Frémis- tu ? rougis-tu de cette dépendance , 
Irait amer Se honteux d'une condefcendance. 
Que je nomme tout haut pufiUanimité ? — 
Ecoute mes confeils avec docilité. 
Suis-les , & dès ce jour ^ je te rends ton empire. 

M. D O R s AN. 

Ah ^ parle ! il eft bien tems que moji ame refpire. 
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C.O M É D I Ê. loj 

jï'Aranvilli. 

Bon! — ' Squs un joug honteux, las de te voir flcchir , 
A tel prix que ce foie je veux t'en affranchir. 
Commence feulement; — je me charge du rette, 

M, D O R s A N. 

Soir. 

D* A R A N V I X. L I. 

D'abord ce fecret, que tu crois fi funefte ^ 
Ta femme le faura, même fans le .chercher j 
Rien ne s'apprend fi-tôt que ce qu'on veut cacher. 
Alors* ferme l'oreille aux cris de fa démence j 
Refpe6te avec ta foi la mère de Clémence : 
Car, en ofanr trahir un ferment folemnel , 
Sans devenir heureux , tu deviens;, criminel. 
Ton filence d'abord pourrai. fembler étrange; , " 
Mais enfin, c'cft par lui qu'il faut que ton fort change. 
Ce n'eft qu'en écoutant Thontieur & l'amîtié. 
En cachant ton fecret à ta fiere moitié. 
Que tu po#ras brifer le joug qu'elle t'imppfe ; — 
Clémence eft le prétexte, & ton bonheur la caufe. 

M. D O R s- A N. * — 

Je frémis des horreurs qu'elle va foupçonnen 

VA R A N V I L L E. 

L'innocence a toiijoufs le rems de pardonner, 

' j M, D O R SA N« , 

Qu^nréfulceràrtril? . . ^_ ; 

G ii| 
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jot LA FEMME JALOUSE,' 

P*A RANVILLB. 

Que ta femme ^ écoardre 
De voir ce ton fi doux qai l'avait enhardiet 
Par un ton fier & mâle à la fin remplacé, 
Senciira cou: d*t;n coup (jue fon règne e(^ p^lTé. 

M. D o a s A If. 

Je prévois des futeâr^ , àt$ Vapettrs,/ 

p'AHANTILLfe. 

Que t*împori6? 
Tant que de ta faiblefle elle fe croira forte , 
Les fureurs, les vapeurs en iront-elles moins? 
A- 1- elle jamais eu des vapeurs fans {émoi^s? 

M. D R s A N, 

d' A R A N y I t t. E, 
/eu pur. 

M« D a s A N, 

De divorce elle fait de^ meti;(cei ; 
Pourtant. * 

d' A R A N V I L L i; 

C'efl; t'indîquer çç qu'il faut que tu fafles. 

M. D O R s A N. ' 

Çelifi oui Qous unir voudrait nous féparec( 

p* A R A N V ï L ï. I, 

Celui qui &% le |nal voudrait le réparer. 

Ce diyoi:ce effrayant qu^ ^ prends au tragique ^ 

Pf tes maux j^ a CQUp fûr^ eft 1^ teoiféç Uâ|(}a«% 



Digitized byCjOOQlC 



COM É DI E. tof 

M. D b îi s A Né 

M'en réparer! grands Dieux! 

d'Aranville. 

Te voila tout tremblant! 
Ne t'en fépares pks'^ -^ riiali faîs-eri le femblant, 
M. D o R s A N. 

Ne pourrîôns-nous trouver un hioyéii moins févefè; 

Qui , Tans changer fori côéûr , changeât fort ca^;ââtere^. 

Et riie rendit mes droits fans in'ôtér fort amour* 

J'y tiens, — ma dureté l'étéîndra farts retour. 

Peut-être, 

13* A R A'^'V t t 1 ^." " 

Ceft afle^^-^ bôiiimé fânà énergie ! 

Rien ne peut réveiller ton ame eh léthargie,; 

Seize ans t'avaient appris TefFet des moyens doux j 

Un parti différent nous fatisfaifait tous : 

Il ramenait la paix au fein de ta famijie ; • — 

11 corrigeait ta femme, ^ — & j'épôufâis ta fille. 

^ ^ • U. D A s A N. 
Clémence! 

. d' A R A N V I L L i. 

Oui^ j'eofle ofé lui préftnter pia foij 
Après t'avoir rendu maître abfolu chez toi. 
Laffe d'être haïe autant que malheureufe , 
Ta femme eût abjuré (qii erreur douloureufe j*^^ 
Bref, — un orage court nous menait tous au port j 
Tu ne l'as pas voulu , — tu mérites ton fort. 

[Il va pour fortlr.) 
G iv 
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l%o4 LA FEMME JALOUSE, 

M» D O R s A N« 

Arrête» 

p'Arakvilli. 

LaifTe-moi. 

M« D O R s A H. 

Reviens, -^- je me rcfigne* 
Des foins de Tamirié |e veux êcre enfin digne: 
Quoi qu'il puifTe en coûter à ma femme , â mon cœur. 
Je Cws trop qu'il eft cems d'employer la rigueur]^ 
Je le dois au repos de toute ma famille, 
A 1 ami qui veut bien fe charger de ma fille ; 
Puifle rpccafion s'en offrir dè$ ce jour ! 

d-Aranyille. 
Et pt^ifle la raifon dompter enfin rampûr ! 

M, D a s A K, 
J'en fais ferment. 

p' A R A N V X i. t i; 

Tant mieux : agis en conféqaence; ^ 
Alors, fî je lui plais ^ j'époufe ta Clémence, 
Trop heureux d'avoir fait fon bonheur & le tien j 
Je n'exige du refte Se n'examine rien« 



^ 

0¥^ 
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COMÉDIE. ia5 



S C E N E V- 

Les PnâcÉDENs, FER VAL, accourant ejfouffié. 

F £ R V A L. 

i CI » je me doutais que vous feriez enfemble. 
Tant mieux. ^ 

D*A R A K V I t l K^ 

Comme il eft pie! 

F B R V A 1. 

Eh! mais,c'eftquejefrcmble* 
D'honneur ! je tremble encor! 

*• a)*A R A II V I I. t I. 

JEh bien! achevé 4onc? 

F E R V A 1. 

t)ans rinftant. — Avant tout je voudrais mon pardon. 

d'A R A N V I 1. 1 1. 

{Vivement.) 

De quoi ? -~ Parleras-tu ? — Voyons. 

F B R y A L. 

De la licence 

. Que j'ai prife d^aller chez vous en Votre abfence. 

Madame l'exigeait d'un ton très-abfolu j . 

U a fallu vouloir tour ce qu elle a voulu. 
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ictf LA FEMME JALOUSE^ 1 

p'A R ▲ N T I L L E« 

Bon ! n*eft-ce^ue cela ? Va, va , j> te parcbnoe. 

( En riant. ) 

Et <ju a-t-elle trouve chez moi ? 

F £ R y A L. 

Mon Dieu! perfooney 
Par an heureux hafard que je ne comprends pas. 
Mais dans votre logis , du haut jufqucs en bas » 
file a tout renverfé. 

M. D o a s A N« 

Quelle horrible conduire î 

F Ë A T À t, 

HafTe enliA de chercher ; — ^ ils auront pris la fuite » 
A-t-elIe dir, — Veuillez m'accompagner icftëfc îiioij 
Monfîeur , je^-ren(is juftice 4* vptr^ borme foi , 
Et tous aurez le prix promis à votre zèle. 
Bref, — je viens à Tinftant de I^ laifler che^ elltf, 

.M. P O R s A N. 

Son mal à tout a fait égaré li taîfon. 
Mais ramenons ^ ctois-Indi, Oénteneo en ta maifom 
Pour aujourd'hui du moini, il neft pals vraifemblable 
Que ma femn» y xetteiitiei ! 

p' AiR A H V i t L 1. 

Elle ? elle en eft capable } 
Mais tfîfiij^otèé.-^Alteil^y: — qu'elle Viéhrm Aie 

voir. 
Et morbleu )eni*^pj>rêtèi la Méflréeèt^ir! ■ - '''^ 
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COMÉDIE. 107 

F B R V A t , à M. Dùrfun. 

Ah! pour votre repos Cachez-lui bien Clcrnéftcçt 
X^e portrait dirait tout. 

M. D O R. s A N^ 

Je meurs d'impatience 
Que nou5 foyons chez toi. 

d"A i^ a n V I l l e. 

J'y vôttdraîi ^tre auffi^ ' 
Vîennent^its à la fin > : 

F È R V A L. 

Mon oncle » les voici. 

S CENE V t 

Les PnÉciDiNs, ÈUGÉNife , CLÉMINGÊ, 
JUSTINE, GERVAiS, BLAISOTi^/!/ifce 
Mad. DORSAN> ^uifurvknt, 

M. O ô «. s A tï. 

XVloK cher ami Gervais» bien pardon de ta peine* . 
Je t'enlève Clémence ; avec moi jç Temmene. 

J V s T î N 1, 4 part, 
Jç refpire. 

G I R y A I 8. 

Moaficur^ ^^ GerVais cft tout a vous. 
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io$ LA FEMME JALOUSE^ 

Me D Ô K s A K. 

(J CUmtnu. ) { A EugcnU. ) 

Venez, ma chère enfant. — Toi^ ma fille > fuis-noœ» 

( Tous Us Aclcurs en fcenc prennent le chemin de la 
forte y les uns pour fen aller j les autres pourrecort- 
duire ceux quife retirent» Mai. Dorfan paraît ^ tout 
le monae rejie pétrifie. 

F E R V A t , à part. 
Grands Dieux! tout eft perdu. 

M» D o R s A N, à pare. 

Ma femme! je friflbnne^ 

*Mad. D o R s A N. 
Où conduirez- vous donc cette aimable perfonne» 
'liionfieur? Ceft sûrement cet ob/et plein d*appas • 
Que vous aviez juré que je ne verrais pas. 

( Elle VA ^â Clémence , '& la prend par la main. ) 
Soyez donc; f^ns effroi. -*- Venez , Mademoifelle. r 
Onne m'a point trompéç ;— elle eft vraiment fort belle* 

£. U G B K I c. 
l('eft-il pas vrai» maman? 

Mad. D o R s A N. 

Ce choix eft plein de goût. 
Les plus heatf3f yeux du monde; — enfin, parfaite ei\ 
tour. . . : - 
( Elle continue de l* examiner. ) . 
Mais que vois-je! quels traits ! ibrait-il bien pofSble ! 
Approchez* -?-.Ah! grands Dieux! «^ le coup feraii 
terrible* 
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COMÉDIE. i«9 

M. Dors A w^ à part , tandis que fa femme €on^ 
fronte Clémence avec le portrait. 

Que to*ai-je pu prévoir ce qu'il va m'en coûter! 

Mad. D G R s A N , V examen fait. 

Allons y pour mon malheur-, je n'en puis. plus douter; 

D'A R A N V 1 1: L E j bas à M. Dorfan. 
Ferme. 

Mad. Do R SAN, kfonmari. 

« Né de ridée & de la fantaifie , 
>> Ce portrait n'a pas droit d'armer ta jaloufie j 
» Je me voue à jamais au fort le plus fatal 9 
y> Si l'univers entier a fon original. >> 
Tenez, voyez, Monfieur, & jugez-vous vous-mênae; 
Voilà le digne objet qu'appellaient tes foupirs. 
Et pour qui tu formais de coupableTOcfirs. — 
Enfin , voilà le crime , & voilà les complices. 

D'A R A N V I L. t E. 

Bien obligé. 

Mad. D o R s A N. 

Dis-moi, connais-tu des fuppHces 

Qui puiflent te punir, & dont la cruauté 

Egale ta noirceur &: ta déloyauté ? 

Et vous , tendres amis , proteûeurs de fes vices , 

Connaiffcz-vous un prix digne de vos fervices ? 

Parl^. — , 

d' A R A N V I t L «. 

Moi , que les cris n ont pas droit d'effrayer , 
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fia LA FÊMMÈ JALOÛSÊi 
Jt r«pamb 8c |o dis qae rLeo oe peuç pajrec 
Le fervice impocffttK que je roudraîs lui rendre. 
Je ne ni^'explique pas , — & Ton peut me coinprenore ) 
Mais ne me mêlez point dans vos débats d epoux^ 

Madé D O R s A Ni 

Ne pas voos y mêler ! vous qui les eaufez tous! 
Vous qui* -^ 

tl*ARANVXLtE. 

C*en eft aflTez. — Vous voudrez bien , ;*efpete^ 
He pas trop oublier qu'un tuteur eft un pere^ 
Et que je fuis le vôtre* 

Mad. D Q ^ $ A ii» 

Oui ; vous avez taifoii. -^ 
t)e trouble , i Votre gré , fempUflèz ma maifon. 
Auprès d'un faible époux calomniez fa femme : 
D'infidienx conseils êmpoifoonez fba ame ; 
Soyez toujours foa guide Se mon perfécuteur i 
Je vous refpeâerai î vous fûtes mon tuteur^ 

( A Fcrval. ) 
l^aisvotts. Fer val, *^comiti£fticàvez-^voùslè courage^ 
I)*aider mes ennemis â combler mon outrage ? 
Qui m'eût dit qu'avec t\xs% vous feriez di3 moitié ? 
Pourries-vous de ilia fille avoir quelcjue pitié ? 
Quand loin d'en accorder aux malheurs de fa rnene^ 
Vous fervez les auteurs de fa douleur amere ! 
Vous me croyiez chez moi : vous ne foupçorinîez pa^ 
, Que }e ferais & pcqmpte^ marcher /uo: vos pas. 
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€ M Ê D 1 Ë. tht 

Miis d'an troubb mortel mon au3C était fikppf e , 

Et mes preffentimens ne m ont jamaîç trocnp^^ 

£h bien! Vous vous taifez : — * vouis voil^ coofondu?-:- 

F È R V A t , avec dignité. 
Non , Madame } — on fe tait quand on a tcpondu* 
Vous pouvez n)*arr%ch6r le feul bien que j'envie i * 
Vous pouvez à jamais empoifonner ma vie ; 
Mais au momept heufeux d'obtenir tant d appas > 
Que j*of<; vous trahir ! on ne le croira pas. 

Mad. D o R s A N. f 

Soit. Mais ne comptez plus fur la main d'Eugénie^ 

EuciM lE, à PcrvaL 

Là , — vous faites le mal , & moi f en fuis punie. 
( Fcrvalf M. Dorfaa & d^AranWU la raffurtm^) . 

Mad. Do B. s A K, k Oervais. 
Vx toi, vieillard coupable ! -^ Ah ! quelle trahifbaî 
Devais-tu confentir à prêter ta maifoi^? — -. 

G E R V A I s. 
Vous m*accufez auffi , Madame? 

Mad. D o R s A lir. 

Om , plus qu'un autre^r 
Ah ! je vois mainieftant quel ma»ége eft le vôtre ! 
Le maître ^ le v^lec s'entendent à ravir ^ 
Et tu ne le fers plas que pour le imeux U^yiu 

G B R V A I s , avec une nohle fermeté., 
Croyez- vous avoir droit , au nom. de la diftance 
Qui fépare de vous ma chétive exiftence , ■ 
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m LA FEMME JALOUSÉ; 

De répandre fur moi 1 opprobre & le mépris?-^ 

(AM.Dorfan.) 

Ah ! Monfîeur , yos bienfaits font trop chers ï ce prix! 

Deux fois le m&me four , fans motifs légitimes » 

Madame en fa fureur nous a pris pour viAimes. 

C «ft aiTez. — Viens^ ma 611e, en quelqu^afyle ob(cur ^ 

On eft riche par-tout , quand on a le cœur pur. 

Mad. D d R s A li« 
Vieillard feiuentieux & pétri d'imprudence^ 
Crois-tu par tes grands mots démentir l'évidence t 
Faudra-t-il qu'a mes yeux je n'ajoute plus foi ? 
£t cette fille, enfin, n'eft-elle pas chez toi? 

G B a V A I 9. 
Ne pent-élle. Madame , être ^hez moi fans crime ? 

C L i M I N C E. 

N*ajoutez pas. Madame, au malheur qui m*oppriitie« 
Pour venir implorer de généreux fecours , 
J*ai quitté la Province où je palTais mes jours. 
D'après ce que je vois , j'y voudrais être encore* 

Mad. D o R s A N« 
£h ! qui donc ètes-vous? 

ClixCBKCÉ. 

Madame, je l'ignote. — • 
Tout ce que je connais de mon fort douloureux ^ 
C'eft que, grâce à Monfieur, il fut moins rigoureux. 

Mad. D o ic s A N« 
Votre âge? 

Clémence^ 



Digitized by 



Google 



COMÉDIE. ix| 

Clémence. 

Dix-huit ans. 
Mad. D o R s A N. 

Et votre nom? 

C L i M E N C E, 

Glcmence; 
J'efpérais le bonheur;— mon malheur recommence. 
Puifqi^'à peine arrivée auprès de mon appui ^ 
J'apporte la difcorde entre fa femme & lui. 

M. Dors AN, àfonmari. 
Vous avei dix-huit ans pris foin de cette fille , 
Monfieur ? 

M. D o R s A N , féchémcntf^ 

Oui. 

Mad. D o R s A N. 

Vous devez connaître fa famille ? 

M. D o R s A N. 

Oui. 

Mad. D o R s A N. 

Ne puis- je favoir ? — 

M. D o R s A N. 

Non. 
Mad. D o R s A N, 

Mais un tel fecret. - *• 

M. D o R 5 A N. 

N*eft pas le mien. 

H 
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ti4 LA VEÎÀUÉ JALOUSE, 
Mad." ÎD 6 R s À N. 

Ah! ah! Vous êtestîeîi difcret* 

M. 1> O 11 s À K. 

Je dois rêtfe. 

Mzé. D Or K $ k V. 
A qui donc cienc un (i grand myftere ? 

M. D, o R s A N. 

A CIcmcncc elle-même,. 

C £ i :M ' £ N C <£. 

Eh bien! pourquoi le taire^j 
Monsieur ? (1 cela peuc calmer. *— 

M. D o K « "À^v-j aVcc douceur. * 

Paix î 'mon enfant. 
Màd. "Don SAN. 
Cletii'ehcè lé permet. 

lil. D O R S A H. 

. - l^a'taiîEbn te défend. 
Mad. Dors an. 
Quel fort deftinêz-Toùs â dette Demoifelle ? 

M* D b R s A N. 
Le fort le plus heureux eft'le feul digne d'elle. 

Mad. D o ji, 3 A N, 
Eh bien ! pourquoi ne pas la prendre à la tnaifoii ? - 
Eft-ce encore un parti profcrit par la raïfon ? 
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C O M È D LE. 115 

M. D o K s A N« 

La chofe eft impoffible. 

Mad. D o R s A w* 

Eft impoffible?-^ Ah:! traître! 
J'ai donc fu c*amener à me faire connaître 
Le projet odieux de ton cœur corrompu. 
L'exécuter chez moi , — ' tu ne l'aurais pas pô. 
Vous auriez craint tous deux , pour votre inteUigence; 
Ou mon œil pénétrant, ou ma jufte vengeance* 
11 était en effet plus commode & phis sur. 
De chercher dans Paris quelque réduit obfcur , 
Qui, pour long-tems du moins, me dérobât ta proie* 
11 eft bien malheureux que le hafard m'envoie 
A tems , pour déranger ce refpedable plan , 
£t pour rompre le fil d'un auffi beau roman* 
( à Clémence. ) 

Mais fans vous recevoir au fein de ma fan^ille ^ 
Je n'en aurai pas moins grand foin de vous ^ ma fiilc* 

M. D o R s A N. 

Que dites-vous ? ô ciel ! 

Mad. D o R s A N* 

Je te dis qu'avant peu , 
Je t'arrache l'objet de ton coupable feu ; 
^ue pour lui procurer une retraite auftere , 
J'implore dès ce jour l'appui du Miniftere. 
De fes yeux vigilans ne crois pas la fauVer. 
Parafes foins, avant peu, je faUrai la trouVet, 
• Tudois en êtresûrj 5c quand ton héroïne 

Hij 
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ti6 LA FEMME JALOUSE^ 

Aura fubi le forr que mon cœur lai deftine , 

Je réclame auffitôc le fecoars de la loi , 

Pour brifer tous les nœuds qui m'attachaient à roi. 

Clémence. 

O ciel ! i quels affronts m*as-ta donc deftince ! 
M. D o R s A N. 

Vous mepacez de nuire ï cette infortunée ! 
Madame , ce projet eft d*un cœur plein de fieL 
Qui pour Texécucer ferait afièz cruel ? 

( A CUmcncCé ) 
Mais 9 viens , & de mes bras ne crains pas qu^on 

tVirrache 
A ton nom y lorfqu*enfin je voudrai qu*on le fâche » 
Tes plus grands ennemis fléchiront devant toi. 
Pour nos nœuds ^ à quoi fert d'importuner la loi? 
Mon cœur vole au-devant de cet heureux divorce , 
Madame , & ]j foufcris fans que la loi m'y force j 
Mais (i Tun de nous deux a droit i fon fecours , 
Pour brifer des liens » longs fléaux de mes jours y 
C*eft moi feul , & non pas la jaioufé furie 
Qui paya ma douceur par tant de barbarie. — 
Quel fpedtacle effrayant s'offre à moi dans ces lieux ! 
Tourm^ns dans tous les cœurs » larmes dans cous les 

yeux. 
Les parens j les amis ^ les valets & le maître^ 
Autour de vous^ cruelle! il n'eft pas un feul être» 
Qui de votre fureur n'ait éprouvé les coups ^ 



Digitized by 



Google 



COMÉDIE. X17 

Un ami vous reftaic, — & c'était votre époux; 
Mais qui dans l'univers n^eut pitié de perfonne. 
Mérite qu'à la fin l'univers l'abandonne. 
Plus d'efpoir de retour, il vous eft interdît^ 
Et vous voui fouviendrez que je vous l'ai prédit* 

£ u G s N I £ , toute en pleurs* 
Mam^iii. — 

M. D R s A N. 

Venez, ma fiUe , & fuivez votre pere^ 

d' A R A N Y I L L i. 

Bott!— Partons, fi tu veux que cette crife opère. 

{Dorfanens'en allant avec Clémence^ les autres^ Je 
retourne avec fenjibilité vers fa femme* Daranville 
r entraîne. Madame Dorfan n*a plus autour d'elle que 
GervaiSy Jujline & Blaifoty qui refient pétrifiés. Elle'' 
même abforhée^ & gardant un profond Jilence j rtftc 
quelques inftans les bras croïfés & la tête penchée fur 
la poitrine y enfuit e elle lafouleve; tourne langui f 
famment les yeux vers le Ciel ^ repofe fon front fur fes 
deux mains jointes ^ & fort à pas lents fans dire un 
mot y dans le plus morne défefpoir. ) 

(Gervais, Jujline & Blaifot fqrtent avec elle. ) 
Fin du quatrième Acte. 
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ii8 LA FEMME JALOUSE, 



ACTE V. 

La Scène eft chez M- d'Àranville. 

{Le Théâtre rtprcfcntt un Sallon^ Cabinet ^ avec 
différentes portes latérales^ donnant à l'extérieur comme 
dans t intérieur de la maijbn. A la gauche du fpeclateur 
une grande table en forme de fecrétaire ^ fur laquelle 
/ont deux bougies^ & tout ce quil faut pour écrire. 
D^Aranv'dle y ajfis dans un fauteuil près dexette table ^ 
a la plume à la main. Dorfan , a£is dans un autre 
fauteuil y de f autre côté de la Scène j & dans une attitude 
douloiircufc i une main fur fon front ^ .fdi4tre entre les 
deux mains de Fervaly de bout près de lui ; Eugénie 
grouppéey non loin de-là^, & du même côté , avec Clé-- 
mence qu'elle confble. Tel ejl le tableau que doit offrir 
la Scène à la levée du rideau» 



SCENE PREMIERE. 

D'ARANVILLE , M. DORSAN , FER VAL , 
EUGÉNIE, CLÉMENCE:, dans les attitudes 
ci'deffus. * 

d'Aranville, 

XIH bien! veux-tu garder un éternel filenCe f 
Ecrirai- je? 
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M, D O R s A N, 

Ah 1 tnon ççcur s*eft trop fîiît violéQçe^^ 
Nonjj tu n'écriras points je P7 puis çonipppw, . , 

p'A R A N. y j f h i. 
Si j'avais cru te voir fitôtie démentir, u:: • : 

Si j'avais pu penfer qu uh éclaic dç cQurage 
Fût fuivi du refus d'achever ton ouvrage , 
£c que lephis ardent^ le meilleur des ^mis^ 

Dût finir par fe voir lâchement^ompromis 5 

Tu peux çtt§ bien fur que oet ami ^dele 
N'aurait pas mainterianp 4/9^g^^. ^ ^^^ zele> 
Et que loin de te plaindre ^ & de te fpcourir^ 
Sans pitié , fans regret^, il t'eut laifje fouffrîr., '_ 

M. D R s A K. 

Ami rendre & cruel !' tu me déchires Pâme.— • 
Tu n'as donc pas bien lu din« le c<iur de ttltt^ftWttiè? 
Tu ne conçois donc pas , que feule, fans fecoiÈrs, 
Elle eft capable, hélasî A^âtfttiéec à fesîôiWs'?- 

F E R V À i J ïrh'ému. 
J'irai , fi vous voulez,— -^ 

i>' A R A N y i^ LM f\fkhtmtnu 

Il ^'eft ;pas iiéceflairé^ i: 
\ E u ô i w i 1 , pleurane. 

Non, xxoa, c'efl mpi. .. -. > 

.»' A K A N V I P L B. ^ ' 

.liejfte? f îi.wr.e bel 4mi{raîjelf 

■■ '■ ' Hiv ' 
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ttè LÀ FEMME JALOUSE; 

Vous êtes des enfans j pleorez , — éloignez*vous« 

Tu crains qu'elle n'attente â Ces jours f — Encre nous ^ 

Pour lin inftanr , peur^êcre , elle en aura l'envie^ 

Elle eft cpoufe & mère, die tienc à la vie. 

En un mot , je précemis que ceci rourne à bien* 

Qu'as-tu fair jufqu'ici ? <lu bruit ! — le bruit n'eft rien. 

Mais fi déjà fon ame en eft intimidée ^ 

Sens donc qu'une démarche encor plus décidée , 

Ajoutant à fa crainte & venant à propos. 

Va te rendre à jamais tes droits & ton repos* 

M. D O R s A N. 

Ce qui porte a mon cœur une atteinte cruelle, 
C'eft qu'enfin l'apparence était vraiment pour elle. 

d'Akanville, ironiquement* 

Sans doute, & l'univers croira que c'eft à Tours 
Qtt'eft le dépôt fecret de tes tendres amours. 
Rien n'eft plus vraifemblable. 

M. D O R s A N. 

Ah ! nous devions l'inftruîre. — 

D* A R A N. V 'I L L £» 

Il en eft encor tems; tu peux encor détruire 

Le peu qu'a fait pour toi mon aveugle amitié. 

Va, cours de ton tyran implorer la pitié. 

Va lui dire , à genoux : — je fuis un imbécille ^ 

Qui rapporte à fon joug une tête fcrvile. 

Vous me l'avez appris : je fuis né pour ramper j 
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COMÉDIE. Ut 

De mes fers» un indant, j'ai voulu m*échapper. 
Vous me connaiflez trop pour me croire coupable» 
D'un auffi noble effort je ne fuis pas capable, 
J*ccourais un ami , 4ont les foins dangereux , 
JMalgrévous, malgré moi, voulaient nous rendre 

heureux ; 
Audi je l'abandonne à toute votre haine. 
Puniffez d'Aranville , 8c rendez-moi ma ckaîne. 
Va^ tu feras ainfî ta paix i me^ dépens. 

M. DôRSAN, tout en larmes. 
C'en eft trop. 

d' A R A N Y I L L E. 

A quoi bon les pleurs que tu répands? 
Aux fetnmes^ aux enfans laiffe ces faibles armes. 
Sois homme. 

M. D o a s A K. 

Ah ! je n'ai point a rougir de mes larmes ^ 
Elles partent d'un cœur que ta fé vérité 
A fu conduire enfin jufqu'à la vérité. 
Ecris! — ; ' 

d'Aranyillè. 
Bon ! 

M. DoRSANy avec inquiétude^ 
Mon atoi? 

p' A R A N V I I. L E» 

Quoîi 



Digitized by VjOOQIC 



121 LA FEMME JALOUSE, 
M. DoRSANy héfitaru. 

Tâche que la lettre — 
Soit douce. 

D* A R A N y 1 1 1 s 9 sUchauffant. 
Ah ! ci , mon cher , — veux- tu bien me permettre 
De difpofer au moins de mon ftyie ? 

M. D o R s A N. 

Pardon. 
( d^AranvtUt écrit. ) 

M. D o R s A N 9 affh un tems , & en kcjitanu 

Tu ne menaces pas d*un entier abandon , 
N'eft-il pas vrai? 

d'Aranville^ impazïaaé. 

Morbleu! veux-tu diâer toi-même? 

M. D o R s AN, 

Non. — Fais-la feulement fouvenir que je l*aime* 
Qa elle entende raifon , & que — 

D* A RANViLLE, tn colère. 

finiras-tu? 
M. D o R s A N. 
Tout eft dit. 

D'ÂRANViLLB^yî remettant à écrire. 

( Un tems , il combme & dit tout haut : ) 
Cdft jheuceux. — Juftice à la vertu. 
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COMÉDIE. liV 

Tout eft ùlÎu . . 

M. D O R s A N. 

Boti! — Voyons. 

d' A ÎR. A N V l li l K. 

Qupi? 

M. D o R s A N. 

Ne vas-tu pas lire ^ 
d'Aranvilli, pliant la lettre & la cachetant. 
Point du tout. — Eft-ce à toi que j*ai l'honneur d'^crirçr^ 

M. D o K $ A H; ^ ^ 

Non, — mais. — " 

D* A R A N V I X I, î. 

C'eft à ta femme ; & tu ne dois rien voir 
De ce que la première elle a droit dé favoîr* 
Fer val ? — ^ fohne un à^ geos pour patter cette lettre» 
Ah ! bon! voici Gervais >— i^ poukrt la remettre. 
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114 LA FEMME JALOUSE, 
SCENE IL 

Les pR.icÉDiNS5 GERVAIS^ furvcnant^ 

G E R Y A I s» 

JnLvic plalfir , — Gervaîs ne demande pas mieux, 
£t c*eft poor vous fervir qu'il accourt en ces lieux. 

M. D o a s A N. 

Eh quoi ! vous avez pu laifTer votre maître(Ie 
&ale, &daasunécat! — 

Gervaîs. 

De bien grande dctreflê , 
MonCeur : — mais feule ; — non j — ma Juftine & 

Btaifot, 
Comme (î leurs deux cœurs s'étaient donné le mot > 
Ont voulu fur le champ retourner auprès d'elle. 
Ils y font tous les deux \ — fie2-vous à leur zele. 
M. O o n s A N y avec un profond foupir. 

Ah! je fuis plus tranquille ! — Avant de s'en aller, 
Qu'a-t-elle dit ? — Sa rage a bien dû s'exhaler. 

G E n V A I s. 
Pas un mot \ point de rage \ aucune violence : 
Entier afFaifTement ; le plus morne filence. 
Son œil mouillé de pleurs s'eft enfin foulevc. 
Et 
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C O M E D I E. ^ Ï15 

D* A R À N V I L L !• 

T*on récit bientôt fera*t-il achevé? 
Regarde.cette lettre ; — elle eft pouT ta maîtrefle , 
Et je puis t aflurer qu« le mefTage prefle. 

<j £ K V A I s , prenant la Icare. 
Ah ! je cours. 

D* A RANVILLE. 

Un inftanc ; mon ami y fouviensf-coi 
De lui dire qu'ici tu n'as trouvé que moi , 
Et que tu ne fais pas où fon mari peut être. 
Sans quoi tout eft perdu pour elle & pour ton maître. 

G B R y A I s. 

J obéirai. 

d'Aranville, 

Va vite, & preffe ton retour. 

( Gervais fort. ) 



SCENE I I L 

Lis Précidens, excepté Gervais. 
d*Aranvilli* 

ij'AF!»AiRB , mes amis , prend le plus heureux tour. 
Chacun de fon côté tremble , gémit & pleure. 
Le trouble y grâce à moi , finira dans une heure ; 
Mais filence» 6c que rien ne dérange mon plan. 
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11^ LA FfiMME JALOUSE, 

E ^ G i K I & 

Oh! moi 9 d abords pour va qu'on me rende maman j 
Je me tairai ^ bien sûr. 

Cl é m £ n c c. 

Et moi! moi ! malheureufe ! 
Qui (us en peu d'inftans pour vous fi dangereufe , 
O mon cher proreâeur ! obciendrai-|e de vous 
Un bienfait? — Le dernier j — je Timplore à genoux. 

M. D o R. s A N. ^ 

Levez-vous, — mon enfant, & parlez^moifansxrrdnre. 
Clémence. 

A venir en ces lieux y quand le fort m'a contrainte , 
Pour prix de vos bontés , ah ! je ne» croyais pas 
Vous porter le malheur qui /attache a mes pas. 
A peine je parais & Ton vous perfécute ; 
Aux plus fangl^ns affronts je fuis moi-même en butte« 
L'injuftice fuppofe un accord entre. nous : 
Je me croyais bien loin de faire des jaloux ! 
J'ai pu fouffirir Tafixont: mon ame eft innocente y 
Mais je dois l'avouer, le danger m'épouvanie j 
Et ces affreux cachots prccs à s'ouvrir pour moi , 
Ont foulevé mon cœur en le glaçant d'effroi. 

M. D o R s. A N , avec attendrijjemenu 
Eh ! pouvez-vous penfer qae je vous abandonne ? , 

Clémence. 
Non, je ne le crains pas j mais n^affligez pesfonne. 
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C O M É]D I £• 12^ 

Sauvez-moî par pitié de l'horreur des prifons. 
Qu'on m'ouvre feulement Tune de ces maifons 
Que doivent habiter la paix 6c l'innocence. 
Vous avez bien des droits à ma reconnaiilànce ; 
Mais (i j'obtiens encor cette grâce de vous ^ 
Monfieur , de vos bienfaits ce fera le plus doux.. 
Mon digne protefteur , achevez votre ouvrage ; — 
Cont;iBntez votriî ^poufe j — cpargnez-nous l'outrage : 
Et pour faire ceflèr des foupçons trqp cruels , 
Venez, de votre main, m'enchaîner aux autels. 

M. Do lus A M j très --ému» 
Moi ? — januis ! n 

7 C L & M E N C E. 

Le couvent eftimon unique afyle, 
Puifque du monde entier ma naiflànce m'exile». 

M. D o R. s A N , ayec douleur. 
TanaiflTancè? — Ah! — 

Cl B M £ N c E. 

Pardoq j — je n'en parletai plus. 
J'ai fait jufqu'd préfent des efforts fuperflus 
Pour connaître le fang qui m'a donné la vie. 
Tout le monde fe taitj — j'en dois perdre l'envie. - 
Enfieveliffez-moi dans quelqu'humUe féjour , 
Que j'y pleure à jamais l'heure où je vis le jour» 
Mais fi vous coanaiffezi les auteurs de mon être , 
Çonduifez a leurs pieds l'enfant qu'ils ont fait naître. 
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118 LA FEMME JALOUSE; 
Du malheur d'exifter quand je vais me punir j 
Que mon père du moins confence à me bénir. 

M. DoRSAN»^ d'AranvilU. 

Dieux ! vers elle je fens que tout mon cœur s*élance. 
Je vais parler. 

d'ArANVI LLB. 

I 

Pourquoi re faire violence ? 
Eft-il un intérêt plus cher, plus triomphant? 
Obéis à ton cœur , S>ç nommes ton enfant. 

M. D O ll.S A N. 

Oui, l'ai trop différé cet aveu plein de charmes. -^ 
O ma lille ! — 

Qu*entends-je ! 

M. D o R s A K. 

Objet de tant d'alarmes ! 
Tu demandais ton père ! eh bien! il t'eft rendu. 
Reçois enfin de lui le doux nom qui t'eft dû. 

Clembnce. 

Je ferais votre fille ! 

M. D o R s A N. 

Oui , ma pauvre Clémence l 
Oui y ton père t'embraffe ^ Ce fon bonheur commence. 

Clémence^ 
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COMÉDIE H$i 

C I. É M 1 N C E.^ 

Mon père : — ah ! pour jamais le mien eft affaré. -^ ' 

{ Avec U plus grand Abandon. ) 
Mon Dieu ! pardonnez- moi ,— j'avais trop murmuré. 

M. D o a s A K» 

Hélas! ma chère enfant, —tu le devais peut-être j 

Tu connus l'infortune avant de te connaître : 

Delà ncceflîté, l'impitoyable loi 

Me força dix*huit ans à t'cloigner de moi*: 

Confiée en naiflant aux foins d'une étrangère , 

Tu h'as jamais joui des carcflTes d'un père : 

O ma fillel ton fort fut iong-tems douloureux j 

J'en conviens \ mais^ crois-moi ^ je fus plus malheu^. 

reux î 
Lorfque j^étais poUr toi dand 4liie liuit profonde ^ 
Lorfque tu m'ignorais, je te fa vais au monde* 
Ta mère , digne objet de mon premier amour , 
^^vait perdu la vie en te donnant le jour. 
J'avais pris par penchant une féconde époùfe , 
£t pour m'accémmoder à fon humeur jaloufe , 
D'un voile impénétrable il fallut te couvrir. 
Peins-toi , fi tu le peux , ce que j.'ai dû foufFrir j 
Mais avec ton exil, mon aveuglement cefTe: 
Chère enfant, ma 'douceur 3 où plutôt ma faiblelTei 
Ont payé tj:opiong-teta^ le tribut à t^mout. 
Il eft jufte «laenfin la nature ait.fon t^.ur. 
* I 
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»^é^ LA FEMME JALOUSE; 

Ah ! je VOIS maintenaiit^ tf: tout moi^ coçor m'ailute 
Qu'il exifte , en effet ^ c^cû de la namrç.; 
Cet inftinâ» qui (ans nous, prompjii à n|ra& enflammer». 
Nous indique Tobjec que nous devons aimer. 
Riche de vos bienfaks» ao (ein de ûia retraite, 
J'ignorois leurs motifs; mais une voix fecrette» 
Que j'éloig'nais en vain, que j'entendais toujours^ 
Me difait : -^ Tu les dpi^ i lauteur. de tes [ours. 

£ u G i M I B, à CUmince. 

Eh bien ! c*eft fingulier ! — dès que je vous ai vuç , — 
(Pour le coup c'était bien une cho(è imprévue) 
La même voix ma dit^-^ii, — tout auprès du cœur : — 
Va vîce Tcmbrafler, va vue, c*efttafeur. 

Ç L £ M s H c , ft 

Les noeuds les plus facrés nous uml&ni enfemble. 
Après de longs tourmens, le deftin nous raffemble : 
Je retrouve un bon père, une bien tendre fœur ; ** 
Mais de vivre auprès d'eux aurai-;e la douceur ? . 
L*accueil que j*ai reçu d'une époufe alarmée. 
Me fait cmîndre.-^ Ah ! plutôt que de la voir armée 
Contre Thomme fenfiWe à qui je dois le jour^ 
A fes regards jaloux cachez-moi fans retour. 

M* P p R s A N. 

H^afflîge plus ion père en parlant de retraite. 
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COMÉDIE. ^4 

Va, tu foufTHS^âdTez pour prétendre au bonheur: 
Jtf " tien eft dans c^s ngyiia^v *~^ ^.^ homme pictiti 
d'honneur.—*- 

B*A K A N V t i. t t* - 

J*en reponds. 

M* D O li s A N. 

Vertueux; 

'. D* A R A N V ï L I e; 

Tout le monde doit Te tre» 
Paflbns. 

M. P O R s A N, . . ^ 

D'uA »ès-grand bkrij di^e Se généreux n^r^; 

D*ARAKYlttl4 < 

Pour fes propres beiôins^ quand on a trop de b^én^^ 
Le fuperflu , de droit, efl? à ceux qui n*ont rien. 
Paflbns encor, 

M, D O R s A K. 

^ Il eft dans la vigueur de 1 âge p 

Comme de la fancc. 

©* A a A N Y 1 t X I. 

Parce qu'il fut fort fageé 

M. D R s A M. 

Le ton féyere & fec, , 

»*ARANVItIfi.^ 

Souvent même afle2 dur. - 
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ija LA FEMME JALOUSE, 

M, D o & s ▲ H. ^ 

^'eft vrai ; — mais refpric droit , le cœur fenfîble 

& pur. 

Eofin. 

Cl£mbnce. 

Eh bien! mon père? 

M. D O R s ▲ K. 

Eh bien ! — parle coi-mème. 
d'Ahanville. 
£h bien! cet homme-la voas a vue & vous aime: 
'Votre père j à vos yeux, a flatté fonr portrait j 
Moi , |e vais,j fans pitié , le peindre traie pour trait. 
L'homme donc il s'agit eft franc, c*eft fa devife \ 
Mais ;ofqu'i la tendrefTe il porte la franchife. 
D'obliger , unt qu'il peut , il a l'ardent defir ; 
Nul mérite à cela , — c'eft un trop, grand plaifir. 
Pour fa femme il aura mille défauts énormes , 
Car toujours du grand monde il dédaigna les formes, i^ 
Sans trop aimer le fond : — gravé , jamais plaifant , 
Aimant de bonne foi; mais très- peu complaifant. 
Le preniier de Çts goûts eft d'être folitaire 
Et libre: auffi fut- il lohgtems célibataire: 
C - état que l'on blâme eft vraiment un tréfor , 
Que peut-être fans vous il chérirait encpr. 
Mais comme il nepeut pas teftèr d*ètre lui-même , 
Il vous époufera^ fans changer de fyftêmei 
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. C O M É D I E. ' ' : i}f 

Et je vous promets bien que , s'il s*unîf à vous , 
Ce marirU^ du moins ^ ne fera point jaloux* 

C L i M E N c E. 

Vous faites eftimer celui qu'on me propofe. 
MonHeur, en fà &veur ce portrait medifpofe; 
Et quoiqu'on n'ait voulu le peindre qu'à demi» 
De mon père , je crois ^ c'eft le meilleur zmu 

M, . D O R s A N. 

Tu ne te trompes pas j — -c^efl: mon cher d'Aranvillei 

Clémence. 

Il eft, dans certains cas^ aifé d'être docile. 
Mon cœur, dès le berceau, peu fait à fe trahir. 
Pourra trouver encor qu'il eft doux d'obéir* 

'M. D o R s A N, avec joie. 

Mon ami , -— m l'entends ? 

d'Aranville, à Dorfan. 

Et ne fais que répondre. 
(à Clémence. } 
Votre bonté, fans doute, a droit de me confondre ^ 

(vivement.) 
Et je -— je n'entends rien au jargon doucereux^ 
filais je crois qu'avec vous l'hymen peut-êt^e hetureux* 

CLiKENCE, recevant fa main^ 

J'en accepte l'augure.— , 

.1 ii} 
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>,4 LA F5MME jalouse; 

£ tr G B tt I B. 

OK ! que je fuis contente! 
Tu feras à la fois, mit fçeur , Se puis ma canre. 
Tiens, voila ton neveu, qui fçra mon mari. 

d' A R^ A« N V I L I, I, 

Ferval? tu fais combien je t*ai toujours chéri ; 
Repofe*toi fur moi du foin de ta fortune. 

F E n y A i. 

Déjà votre amitié j mon OhcU » f n était une. 

Le bonheur vous ^t^eud 4^0$ U plus.faint des nœuds? 

Au lieu d'une fortune, â préfent j'en ai deux ! 

£ V G É N z B» 

Comme vous penfez bien , mon ami ! Quel dommage 
Que je ne puîfTe pas vous aimer davantage, 

SCENE IV. 

, Les Précbdens, G E R VA I & 
G B R v A I s ^ accourante 

JlL MA majtreffe , héia^ ! qu'avez-yous donc éctit^. 
Monfieur? 

. . p' A »» A N Y I t t B* 

Ce qu*il fallait. -; • 
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C O M É D I E ÏJ5 

G B K V A I & 

Pour lui troubler refprit^ 
Pour accabler fon cœur déjà plein d'amercumë » 
Si vous favie^B > Moafi^ur ^ quel chàj^rin la confumef 
Dans quel écac ! 

M. D o H s A MV 

Èh bien l qu a-t-elle répondu ?' 
G B a Y A 2 s. 

Que répondre > Monfieur^ quand on eft confondu! 

Ecrafé fous Ife'pôicJs d'dnb db'uléur profonde. 

On me fuit pour jamais , -**• |e n'ai plus lien au 

monde ,1 s . 

À-t-eîie dit; — les pleurs ont inondé fes j^eux y 
Et le fatal biHéc. — ' 

p'Ar.anvili.1* - 

Elle a pleuré? tant mieux.— 

Mad. u a R s A N. 
;Tu l'as laUTée enfin? -^ 

; G. . 1 R V A i s.. . 

Preffue/afis connoiiTànce,: 

Ma. P o BL s A }H^ ^ 

Grands Dieux! 

G B R V A I s. 

Venez^ Monfieur^ votre cruelle abfence i 

Si vousïâ pVorongez^ lui caiifera la mort^ 

I i) 



. IV 



1 
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i|^ LA FEMME JALOUSE, 

Aï* D o n s A N veut finir. 
Ah! courons! -- . , 

H'Aft^ANVILLl. 

Refte*U ^ — * fans te hatér fî fore ^ 
Ici même i TinAant tu vas la voir paraître. 

G E JL y À I s 9 tfy<V M, D o k s a h* 

Mourante! 

p* À n A N y I I. L s. 

Oui , pauvres gens y «*» mourante. 
"" S C E NE V, 

LSs PRiciDENs» BLAISOT^ accourant, 
B L A I, se. T, 

XIlH ! mon cher maître ! ^ 
youle^-vous voir Madame^ ou ne voulez-vous pas? 

M. D o R s A N. 

Qu'entends^je! elle fe meurt. — » 

B ( A I s G T. 

Non , elle eft fur mes pas^ 
"^ Et |e vous en réponds , ttès-décidée si vivrçt 
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COMÉDIE. 1 j7 

luftine l'accompagne y or , au lieu de les fuivre^ 
Moi , j'ai pris les devans, en les voyant partir. 
Et tout courant, Monfieur^ je viens vous avertir. 

Ne perdons point de cems, voici l'heure pénible. 
Qui doit fléchir un cœur bien long-tems inflexible* 
Il faut plus d'un inftant pour cette guérifon : 
^ . Venez tous en ce lieu. — Dorfan , que ta raifon 
Refpefte l'entretien qu'ici tu vas entendre ; 
î^e fonge qu'à l'effet que tu dois en attendre: 
Si tu dis un feul mot, tu détruis ton bonheur. 

M, D o R s A H. 
A ne point te troubler, j'engage mon honneur. 

{Ils fc donnent la fmun.) 

p' A R A N Y I L L ï. 

Jç fuis content j — filence.-— 

( Tous entrent dans le Cabineté) 
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«|t LA FEMME JALOUSE. 
SCENE VL ficderniere. 

D*ARANVILLEj un momcAtfeulj tnfuiu 
Mad: DORSAN & JUSTlNEi tau 
ks autres perfonnages caches dans le Cabinet. 

p*ÂiiANviiLfi, fe hiettant k fon fécretaxre* 

Sagemeût» à fa fin ^ conduifons mop ouvrage. 
A la raifon fcverc uniflbns la pitié ; • ^ .^ 
£c ménageons l'amour en /ervant Tamicié^ 

^ Mad. t)0RSAN^ arrivant une lettre à la m(iin^ & 

trh'émuc. 

I. 

Ah! Monfieur! votre cœur a-t-il pu vous permettre 
De tracer l'ordre affreux que contient cette lettre ? 
(Éttèlît.) 

« // vous prie d*envoyer che\ moi tout ce qui lait 
» appartient dans unetnai/on fn^ vous leforce:[ d*aianr 
» donner pour Jamais, t* 
Et mon époux diâa cet arièt foudroyant ï 

»'Arakvii.z.e* 

Cet arrêt eft tout fimple & n'a rien d'eflfrayant ; 
Madame j c'eft fon bien que votre époux demande > 
< Et l'on doit obéir , quand l'équité commande. 
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€0 M É DI E. . ^x}fi 

Mâ4. p o R 5 A Nr 
U voudrait » faos fer^ur, f« fcparer d« moi? 

d*Arakvillï. 
11 vetft vous épargner les longueurs de la loi ; 
Pour rompre vos liens, encore â ilflftant même , 
'Vous l'avez menacé de foft pouvoir fuprème j 
Sans quoi — jamais à vous Dorfan n'eût renoncé t ' 
.Vous qui parlez d*arrêt, — vous lavez prononcé. 

• Mad. D o R s A N. 

Le délire où -j'étais eft de ceux qu on pardonne. 

Je ne m'en prends qu'à vous fi Dorfan m'abandonne. 

Monfieur, rr-^ a fon époufe'o fez- vous le cacher? 

d'Aranvilli. 

Eh ! Madame > en ces lieijix vous pouvez le cIierchcY. 
Vous en avez, dit-on ^ fait la vifite exaâ:^. 

Mad. D G R s A K , amèrement. 
'Àvais-je tort, Monfieur? 

P'A RAKVILLl. 

j*^ • ' Oh!bien tort:— «c'eftunaûe 

Qui , joint à vos foupçons déjà très-outrageans , 
En blefiànt mon honneur , ble&ait le droit des gensi 
Mais paffofli: — a préfent vous Ikppofez pettt-ccfe. 
Que s'il n'eft pas chez moi , du moins je dois €onmitle 
Le lieu de fa retraite ? 

Mad, Dors AN , avec autorité^ & toujours plus émue^ 

Eh nMtis ! — fi ce n'eft vous ! —• 
Qui donc h êoiiuaîtra? — Rendcz^moi mon époux. 
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MO LA FEMME JALOUSE, 

d'Aranville. 
C'eft me dire en deux mors . — réndez-moi ma viâime* 
Non , — Madame 9 — il a pris an pj^rcl légitime* 
Après de longs courmens injuftement fouffercs ^ 
Un efclave a raifon quand il brife fes fers.. 
Le vôtre eft libre enfin. — Souvenez-vous , au tefte^ 
Qu'il a vécu feize ans dans cet état funefte y 
Que refpeâant des nœuds tilTus par (on ami , 
Seize ans votre viâime en filence a gémi ; 
Mettez avec fes maux vos torts dans la balance , 
£t juftement punie ^ imitez fon fiience. 

Mad. D o R s A N , Otf comble de V émotion. 
Imitez fon fîlence ! — • ah ! jô fuis Hors de àioi. — 
Quand mon époux me fuit pour fuivre une autre loi; 
Quand je vois mes liens brifés avec fcandale ^ 
Je laifTerais en paix triompher ma rivale ? 
Non. — S'il vous plaît , Monfieur , de la favorifer , 
Tout s'unit pour me plaindre Se pour mautorifer. 
A prévenii;raiFront que j'eflTuîrais par elle , 
Mille appuis généreux foutiendront ma querelle. ^ 
Les époufes en foule » au Tribunal des loir , ^ - 

Pour Icpoufe opprimée élèveront leurs voix. 
Il y va du repos, de l'honneur des familles : 
J'aurai dans mon parti , les mères & les filles. 
Vous ferez confondus , & — 

J u s T I N 1. ^ 

Grands Dieux ! calmez-vous , 
Madame ^ vous veniez dans un di^ilein pla$ dottx« 
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^ €0 M É D I E- 141 

D* A R A N V I L L E. 

Qui valait mieux cent fois. — Cette fureur extrême 
M ote à jamais l'efpoir de vous rendre à vous-même. 
Renoncez à Dorfau; — vous ne le verrez plus, 

Mad. D o R s A N , avec un cri 

Grands Dieux ! — épargnez - moi des tourmens 

^ fuperflus. 

Juftine vous dit vrai. — Je ne cherchais fa trace , 
Que pour tout avouer , que pcnir demander grâce. ^, 
Oui , — j avais fait ferment d'abjurer mon erreur. — 
Je ne fais quel démon m'a rendu ma fureur ; , 
Mais au lieu d'une femme égarée & jaloufe , 
Coqduifez à Ces. pieds fa gémiflante époufe. 
Qu'elle puifle implorer un pardon généreux ; 
Si vous la lui cachez, fera-t-il plus heureux? 
A fléchir fon courroux con^ment puis- je prétendre. 
S'il ne doit plus^ hélas ! ni me voir, ni m'entendre ? 

D ' A R A N V I t I.\ «• 

V otfe cœur eft vraiment une énigme pour vous , 
Madame , Se c'eft le fort de tous les cœurs jaloux , 
Qui paflent tour autour de Teftime à loutrage , 
De l'amour à la haine, & du calme a l'orage. 
Dorfan qui vous connaît', croira-t-iltju'un moment 
Ait pu produire en vous un pareil changement ? 

Mad. D o R s A N; 

Jl tte le croira pas fans en avoir la preuve j 
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ni LA F€MME JAtOUSE; 

Sans doute ; — tMis , Mohffeut^ qu'il me mette 2 

réprcuve 
Tout le rems qu'il voudra ; me» (mfçym ndîfcreu 
jN'empoifornieronc plus fes |omrs m fes (ecrets. 
Sur Clémence elle-même â fon gré qu'il fe caife ; 
Je n'en murmure point , mais du moins qu'il s'apaife*: 
Malgré tous mes fermens , malgré mon repentir ^ 
Si mon cœur j un inftant» vient i fe démentir ; 
Si ma fougeufe erreur en moi cherche à renaître ; 
Qu'il m abandonne alors, — if eft {toujours le maîtrei 

p'Aranvil^e» 

Ah! vous avez cai(bn d*avotr bien des remords ; 
Mais vous ne favez pas le ptiis grand dé vos torts; 

Mad. D o n s A N ^ avec cffroU 
Parlez! 

' A K A N y I L L s. 

Cette étrangère , aufli fage que belle » 
Outragée i nos ^ux d'une façon cruelle , 
Dont pendant dix-huit ans en Province il eut (omit ^ 
Qui de fes y eux jamais ne dût être fi loin , 
Qui fe crut jufqu'ici 5 fans parens, £sm$ famili&4 
Savez*vous bien qui c'cft ? 

Mad. D o R s A ï>r.\ 

Je frémis!— 

pVA K A M y I I. L B« 

C'eftfafflle^ 
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COMÉDIE. t4} 

MacL D o K s A If. 

Sa fille! 

p* A R A N V X If L ^. 

Oui y — c'eft le fruit de fon premier lien. 

Mad. D o R s A N. 

11 était veuf & père , & je n*en favais rien ! 

d'Ahanvilli. 

Ayant de vous connaîtrç , il fut 1 cpoux d*une autre; 
S'il vous refit dit, Madame, eût -il été le vôtre?— 
Calculez maintenant ce qu'il foufFrit pour vous} 
Il fut malheureux p^e & malheureux époUX« y 
Viûime dévouée à vocre tyr^^nnie , / 

Sa filie de chez lui dix-huit ans fut bannie. / 
Le hafard la ramené: — il craint ai^c ràifoA 
De la voir tout i coup paraître en fa maifon. 
Pour vous deux fa tendrefle également' difcrete 
Lui cherche, loin de vous^ une hoimète^ retraite ; 
Votre inftinâ; foupçonneux vous la fait découvrir , 
Et pour elle à Tinftant les prifons vont s*ouvrin 
Mais coUrez au Miniflre : — allez ^ fts^mme jalouie ^ 
Sa prifon eft ici j — Clémence eft mon époufe^ 
Mad, Dors AN ^ dans l* abattement de la ftupéfaclïon, 
Clémence ! — elle eft fa fille ? — & votre époufe ? 
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144 LA F£MME JALOUSE^ 
J*ai trop bien mpricé fou cnciet abandon ,• 
Pour avoir même droit d'implorer mon pardon. 
Je le perds , — |e perds tour j — que mon fort s accom* 
piifle. 

( Elit vd pour forcir. ) 

M. Dors AN , en dedans ^ avec un cri d^attenirijfemcnt^ 

C*eft aflez, c*eft aiTez , terminons Ton fupplice t 
Et le nôtre. 

Mad. Dors AN ^ qui s*en allait trijicment^ revenant 
fur.fes pas avec impétuofité. 

Grands Dieux ! c'eft lui \ j'entends fa voix. 
Que je le voie au moins pour la dernière fois ^ 
Et que je meure après. 

( D'Aranville ouvre le cabinet » Af • Dorfan fort , fk 
femme fe précipite àfes pieds ^ en difant , ) 

Ah ! Dorfan l je fuccombe. — 

M. DoksAN, la relevant. 

C*eft dans mon fein qu'il faut que mon époufe tombe^^^ 
Levé- toi. 

Mad^ Dors an. 

{Elle le quitte pour ferrer Clémence dans f es bras. ) 
Mon ami ! — me pardonneras- tù'? — 
J'allais perfécuter ta fille & la vertu; — 
J'allais i tous fes maux joindre encore l'infamie ! 

M. D O R s A N. 

Commande à tes regrets ^ — calme-toi, mon amie. 

Mad, DoRSAN. 
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e O M É D I E ï4i 

M^. D O R s A K. 

Non , jamais tant <ï'excès ne feront trop punis» 

M. D o a s A K. 
Va , pour les oublier tous nos cœurs font unis ; 
Et moi, je fuis vengé , — fi tu veux être heureufe* 

Mad/ D o R. s A N. 
Cher époux ! la voilà cette ame généreufe 
Que tourmenta feize ans mon aveugle fureur» 
Seize ans autour de moi je femai la terreur j 
Je vous défolai tous j 8c pour toute vengeance ^ 
Je n'éprouve de vous qu'amitié , qu'indu) gencCé 
Ah! C\ cette leçon ne change pas mon cœur ^ 

( A M.Dorfan.) 
Il mérite du tien l'éternelle rigueuir. 
.Qu'à jamais fans pitié mon époux m'abandonne» 

M. D Ô R 5 A Ni 

Tu me tends mon bonheur, -^ que rien ne Tempoir 
fonne. 
. i Et toi , -^ le plus prudent , le meilleur des amis. 
Que ne te dois-je pas ! 

d'Arahvilli. 

Je te Pavais pramîs* 
Ta femme fur ton cœur remporte une viûoire 
Un peu prompte,^ — mais sûte & nous pouvons j croire. 

Mad. D o R s A N« 
Croyez- y : — bin de moi, j'ai rifqué dans ce jour, 

K 
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liC LA FEMME JALOUSE, 
De voir fuir à Jamais la nature & Tamour* 

A Clémence.* 
Ceft vous en dire aûTez. Venez, venez, ma chère , 
Daignez être ma fille. 

Clémence. 

O Madame ! ô mon père ! 
Je pardonne au deftin tous les maux qu'il m*a faits. — - 
Ils font trop compenfez par de fi grands bienfaits. 

Mad. D o n s A N tend la main à /on mari ^ & dit à 
(TAranvillc^ ' 

( En lui donnant la main de Clémence. 
Vous vb)nez votre ouvrage , — & votre récompenfe. 
( Elle prend enfui te la main d'Eugénie quelle donne à 

Fervûlf en lui difantj) 
Monfieur , voici la vôti 

F E R V A 1. 

Grands Dieux ! 
Mad. D o R s A N. 

Oui, quand on penfe 
Comme vous , on n'eft pas vertueux à demi: — 
Loifque |e vous preflais de trahir votre ami , 
Vous avez ipieux aimé perdre votre Eugénie ; 
Par le plus faine des nœuds qu elle vous foit unie. 

( J Eugénie. ) 
Toi , ma fille, en l'aimant eftime ton époux , 
Souviens-toi de ta mère 6c du fort des jaloux. 
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COMÉDIE. 147 

Eugénie. 

Chère maman ! combien je vous fuis obligée ! 

Puifque de ce défaut vous voilà corrigée ; 

Ce n'eft pas j comme on die , un mal défefpéré. 

(AFerval.) 
Et fi je l'ai jamais , — eh bien ! j'en guérirai. 

M. D G R s A N. 

^ 11 fufEt ; — près de moi je veux ayoir mes filles, 
L'^amour & l'amitié ne font pas deux familles : 
C*eft chez moi qu'à jamais je fixe leur féjour, 

{A fa femme. ) 
Et toi , toi dont le cœur eft changé fans retour. 
Chère ame, tu l'apprends par ton expérienj:e j . 
Le bonheur des époux efl: dans la confiance. 

Fin du cinquième Acle* 
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